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EPITRES 
DIVERSES 


.SUR ' 
DES SUJETS DIFFERENS. 


'enus mobis denegetur diu vivere , relingua- 
mus aliquid , quo nos vixiffe teflemur. 





- Plin. Ep. VI1. Lib. III. 
Puisqu’il n’eft pas en notre pouvoir de vivre long- 


tems; lailons au moins quelque chofe, qui falle 
fouvenls que nous avons v&cu. . 


ÄALONDRES, 

Chez PHILIPPE CHANGUION, Libraire 
dans le Strand , proche ik Palais de Sommer- 
fet, äla Täte de Juvenal, 

M. DCC. XL. 


n- 





“ 





EPI URE 


DEDIGA TOIRE 
j R 


MILORD C...t 





C’eft le Pais des grands Hommes qui vous a 
vu naltre ; je fuisne dans un Pais obfcur. Cepen- 
dant je me dis votre Concitoyen, parce que jepen- 
fe comme vous penfez, MILORD, £9 que je Juis 
Bourgeois de PUnivers. En cette qualite, je vous 
offre des Epitres en Vers Franpois,, quoique la 
Langue Frangoife , & parler vulgairement, ne foit 
pas votre Langue „ ni la mienne. Mais celui qui 
vous dedieroit un Po&me Latin, ne Je trouveroit- 
il pas dans les mömes circonftances ? Voici une 

ingularitd que je pourrois faire valoir ‚Jans ble/- 
fer les loix de la modeflie. | 

Jamais bomme de mon Pais ne s’eft encore £- 
rige en Auteur Frangois ; je fuis le premier , qui , 
rompant laglace , produis des Vers Frangois de 
ma fagon. Je 


ı EPLITRE 
Fe vous les offre, Mıı ORD „69 jimite en 
sela le Direlieur du Forager de Verfailles. Uy 
@ quelques anndes que ce Frangois (*) regut d Pa- 
ris des Oeilletons d’ Ananas ; il fe mit a les cul- 
tiver , quoigu’ils fu[Jent pre/que delleches €9 Jans 
racines. Le fruii-qui en.provint d’aberd‘, ne puf 
Parvenir & fa maturüe-; mais deux Oeilletons 
Jawoes de la pourriture ‚.donnerent l’annee [uivan- 
te deux fruits d’une beaute qui Jurprit tous les 
Curieux. Le Direteur ne manqua pas de les pre- 
fenter au Roi, qui en fit Pe[Jai le 28 de Decembre 
1733. 9 trouaa ces Ananas de fi.bon goüt, que 
les Courtifans complimenterent Monfteur leDirec- 
zeur du Potager, fur Üheureux Jucces de Ja culture. 
"Fe n’afpire point aux complimens que s’attira 
‘ce Fardinier'du Roi; mais sil eut raifon de pre- 
' fenter 4 [m Monarque fes fruits nouveaus ,com- 
me dignes de S.M. Vous voudrez bien, MıLorD, 
accepter mes XII. Epitresen Vers Frangeis ; non 
parce que je les crois dignes de Vous, mais parce 
que par complailance on-fepsit. les premiers fruits 
un. Terroir, qu’on a toujours cra abjolument fle- 
yile. Fe fai que'mes Vers approcheni des Vers de 
Roufleau & de Voltgire, comme nos Ananas 
approchent des Ananas des Indes ;. cependant-je 
ine flatie, MiiLoR:D ‚ yuen favsur des Senti- 
mens vous:ferez grase.a la Poifie. Vous Javez 
que les Frangois , lorsqu’uls veulent cajoler-un E- 
u BTAN- 
(*) Nommet le Normand. Voyez le Spe£tacle de la 
Nature, | 





„ -DEDICATOIRE 
Iranger , lui difent poliment qu’on le doit pren«- 
dre pour un Frangois. Ab! Mırorp, fi 
fur la foi de mes Jentimens , vous me faifiez la 
'grace de me prendre pour un homme digne d’&tre 
Anglois , que ma vanise Jeroit triomphante ! Na- 
turellement je devrots faire ici votre Eloge, mais 
E’eft de quoi la voix publique me difpenfe: c’eft par 
elle que vous Jerez toujours loue plus dignement 
que par ma plume ; d’ailleurs fe n’ai pas !’honneur 
de connoftre votre Perjonne , &$ mon hommage ne 
s’addre[]e qW’& vos nobles Vertus. Convaincu que 
vous brillez parmi les grands Hommes de votre 
Nation, je r&vere vos merites,£$ me donne le plai- 
fir Jolide de vous en afürer , Jans vous apprendre 
qui je-fuis,d’oi je fuis, E9 en quel coinde ce Mon= 
de je me trowve. F aurai Join de vous cacher ‚tou- 
jours men nom €5 ma Patrie ; irop heureux , fi 
vous pen/ez de moi,ce qu’un Hiflorien Romain.(*) 
£crivit de Maroboduus, Chef des Marcomans, 
que Tibere attagua fous Augufte. Adieu, Mı- 
LORD; portez-vous bien, £9 parlez toujours de 
m£me. Fe Juis, | 


MILORD, 
u De vos Vertus. 
L’Equitable Admirateur, 


(a) Yellej. Paterc. Lib. IE, Cap. 108. 


SEINE 
DISCOURS 


PRELIMINAIRE. 


L ya d’heureufes temeri- 

tes, mais il eft vrai qu’el- 

les font rares. Cette re- 

flexion devroit m’empe&- 

cher de publier ces Eri- 

TRES DIVERSES, & c’eft precife- 
ment A quoi elle me determine. Par 
une bizarrerie, digne de l’Aftre qui 
prefide & la naiffance des Poetes, je 
ıne fuis vu fi maltrait€ des Grands & 
de la Fortune, & toujours desoeuvr& 
dans une oifivite fi fatiguante, que je 
n’at pu refifter Ala demangeaifon de 
rimer quelques penfees qui me font 
venuesdans l’efprit. Le befoin de m’e- 
tudier enfuite fur d’autres u 
if- 


_DISCOURS PRELIMINATRE. " 
difgraces „ m’obligeant d’etablir des 
correfpondances particulieres dans les 
Pais Etrangers, mes penf&es, depuis 
long-tems rimdes, me furent d’un fi 
grand fecours, qu’en peu d’anndes j’e- 
crivis un nombre prodigieux d’Epi- 
tres en vers, dont je publie aujour- 
d’hui une douzaine , A la follicitation. 
de mon ami Parsrige, fi connu dans 
la Republique des Lettres. Naturel- 
lement j’aurois &te bien aife de mefer- 
vir de ma Langue naturelle ;maiscom- 
me mes Correfpondans n’entendoient 
point le Baragouin de ma Nation, je 
pris le parti hardi de m’exprimer en 

'rancois, au trifte hazard de remplir 
mes Epitres de barbarifmes & d’ex- 
preflions tout-&-fait ndologiques. Juf- 
qu’ici tous mes Correfpondans ont E- 
te trop complaifans, pour me repro- 
cher des Vicescontrela puret€ duLan-: 
gage ; mais jene dois pas me promet- 
tre une pareille indulgence de la part 
du Public. Quiconque achetera ces: 
Epitres, achetera le droit. de les cri- 

| 4 _Ub 


,‚ DLI$CQOURS 7 


tiquer; c’eft Aquoi je vexpolevolon-- 
tiers, dans lafläatenfe sfp£rarice queles : 


Erangois, qui fauent vivre; me rece- 
vront fur leur Parnaile, en qualire.d’E- 

tranger curieux.qui voyage, & qui.me- 

rite par confequent des&gards & dela‘ 
politefle. Si. le Peuple, brutal & mal- 

honntte. par-taut , Een.agit grofliere-- 
ment avec moi,. op fait.que lesinjures: 
de la Popuiace ningqaiettent point leg’ 
sens de cöndition; Eailleurs vaudrois- 
je, pour. fi;peu de chofe, renancer.d 
P’honneur:de me vöir.le premier de ma- 
Nation,qui foir jamaismonte für !’Fleli-' 
con delaFrance?.La’rar&a,felon V.i- 

ture (#), donze quelgsehrix aux akkioss;. 


ma temerie inouie'doit .necefkire- 


ment me. donner un’certain: luftre, 
quand. m&me elle. feroit: ablalument. 
'eondamnable. Ajoutons qu’entre 2 
Hanger & Etranger , la difference. ef 
zrande: la Francois Exigera avec rai: 
fon d’un Efpagnol, d’un Italien, d’un’ 


Angleis, d’un Hollandojs, d’un :Allei 
N ee er To mand 
or (*) j . 


ettre 30. 
£ 





PRELIMINARRE. 
mand meme , ce. quiilne pourroit fang; 
injaflice exiger, d’un homme.de mon, 
Pais. Ein.effet, je, m’auroisqu’änom- 


mer jci ma Patrie, pour trouver da, . 


berd grace aux yenx du Cenfeur le 
plus fevere. Je fai que, d’un autre cö- 
te, on rencontre des Critiques, 

ui jugent des Auteurs ,„ comme on juge'des 
ee), it " 2 
Suivant le Prejugd deces Connoifleurs, 
hors de Paris il n’eft point de falut 
pour la Poefie Francoife. Heureufe- 
ment cette-pr&vention a Et& fi peure- 
cue, que jene lui ferai pas l’honneur‘ 
dela combatire. Je m’en difpenfe.a- 
vec d’autant plus de raifon,quele Lec- 
teur judicieux ne s’attendra point & 
trouver dans mes Epitres la pompe & 
lelevation ‚qui doivent r&gner dans 
les Po&mes Epiques, '& peut-#tre dans 
les Epttres addreffdes a des.Rois‘, au 


a des’ Hommes illuftres. "Les grands 


möts artiftement marids, les peintures 
inerveilleufes , les expreflions füper,, 


| bes 
(*) Voyez l’Epitre XI. 


€ 


_ DISCOURS 
bes, font fans doute admirables, dans 
un Difcours poetique & quelque Bal- 
Zac du tems; mais, A mon avis, tres- 
ridicules dans une Epitre a Sancho Pan- 
£a,ou les Proverbes, malgre leur ban- 
niffement,, font preferables aux phra- 
fes les: plas fublimes. La fimplicire 
qui, fans baflefle, doit faire le ca- 
radtere d’une Piece de cette nature, 
coüte plus de travail qu’on ne croit ;- 
& l’art de rabaiffer fon file, felon les 
Perfonnages auxquels on. s’addrefle, 
n’eft pas fi facile qu’on le penfe com- 
munement. C’eft au Bon-Sens, c’eft 
au jugement , & non & l’imagination 
€chauffee de mes Correfpondans ‚que 
Jai voulu & que j’ai du parler. Si donc 
je n’ai pu @viter de m&ler encore quel. 
_ ques verites triviales parmi. des veri- 
tes qu’on ne pröche point en France, 
je demande qu’en faveur de ces der- 
nieres, on me pafle les premieres,com- 
me inf&parables du Sujet. 
En revenche , je confefle ingent- 
‚ment, que le favant Abbe dokn & 
| es 


- PRELIMINAIRE 
fes Adherenstrouveront de quoi fedi- 
. vertir 2 mes depens, fi bon leur fem- 
be. J’ai lu avec autant d’attention 
que de plaifir , le dofte Traitd de la 
Projodie Frangoife de Mr. l’Abb£. Son 
Ouvrage eilt excellent, & fes Regles 
font judicieufes ; mais fi elles fonttou- 
tes Egalement praticables , c’eft de 
quoi j’ofe douter , fans donner dans le 
Pyrrhonifme. Il me femble que les 
Preceptes de cet Auteur, & les Pro- 
jets de l’Abbe de Sant Pierre, font 
prefque dans le m&me goüt. Si jamais 
l’on s’avife de faire recevoir aux Po&- 
tes de France le Trait€ del’Abbe d’O- 
livet, comme on fait recevoir aux Ec- 
clehiaftiques la Confitution Unigenitus; 
les Poetes deferteront par defefpoir,& 
l’on brülera les Oeuvres de Boslesu,de 
Corneille, de Moliere & dela Fontaine. 
Cependant comme on ne voit point 
encore, que les Potes de Paris fe dif- 
pofent A recevoir ces nouvelles Loix, 
Jabandonne aux Partifans outrez dela 
_Profodie Frangoife, toutes mes pauvres 
pi- 


:DISCOURS:- 
Epitres,rebelles au Traite en queftion. 
Je me fuis explique fur ce fujet. en- 
vers le Doyen des Libraires,le fameux 
Pierre Marteau; 


Au coin de la vertu mes Rimes font marquees, 

Si, par les Olivets fans doute critiguees, 

Elles choguent l’oreille, elles bleffent les yeux 

D’un Ledteur d£licat, ou plutöt vetilleux, 

Qu’on fache que j’afpire aux fuffrages deshommes, 
“ Et me ris du degoüt des Sylphes & des Gnomes. 

Le Ruftre qui jadis , Deput& des Germains, 

Avec tant-de fuc&s , harangua les Romains, 

Emut: tout le Senat, non par fon Elegance, - 
‚ Mais par leg traits hardis d’une mäle &loguencez 

Et c’eft ainfi, Marteau , pour plus d’un trait hardi » 
. Qu’en Sauvage fenf& , je dais &tre applaudi. 
C’eft en cette qualite, & non en celle, 
A’un rigide obfervateur des Loix dela 
Profodie, que j’afpire aux fuffrages des 
hommes, & ce n’eft pasl’amour pro- 
pre, qui m’a diete le dernier vers de 
ceux qu’on vient delire: un Sauvage 
genereux, qui plaide pour la Liberte 
contre la T'yrannie (*), peut dire avec 
tn Be fer- 
„ (*) ‚Desvices s’entend, _ 


PRELIMINAIRE. 
fermete, & dans unenoble confiance‘: 
je dois Etre applaudı. a 

Dansl’efpair deprevenir desChica- 
nes odienfes, je fuis devenu mon pro- 
pre Commentateur,, malgre les raille- 
ries ameres des Beaux-Efprits datems, 
qui ne fauroient fouflrir des Remar- 
ques. Ces grands (sEnies ont tort avec 
tout l’efprit imaginable. Nous ne fom- 
mes pas tous au fait de tout ; d’ailleurs 
on deit avoir des &gards pourlesFem- 
mes, & pour ceux qui ont le privilege 
des Femmes. Ce n’elt pas tout :: qui- 
conque attaque les Infamies, les Vices 
& les Prejuges de fon Siecle, ne fau- 
roit prendre aflez de mefures, pourap- 
paifer un Ledteur, - - 0 

| towjours.tremblant d’effroi,. 

Qui voit peindreen autrüsce quilcrois.voir en [üi, 
Or malgre la Satire, on trouve moyen 
d’appaifer les alarmes d’un Ledteur de 
ce caraftere, par le fecours des-Notes 
ou Remärques au bas:de la page. En 
‚Peignant un Scelerat ,deja connu pour 
tel dans je monde, oridoirle nommer 
| ans 


DISCOURS 

fans milericorde, A l’exemple de Mr. 
Pope, quien a agi ainfi envers Frangois 
Charters, mort en Ecofe depuis quel- 
ques annees; & c’eft-lA le moyen le 
plus für d’eviter la perfecution des 
Chartersvivans. J’aidonc prisce parti, 
qui me femble judicieux, &leL.ecteur 
peut ätre perfuadE , que les Zires de 
Raifon, qu’il rencontrera dans mes E- 
pitres, font des Etres de Ratfon. Pour 
preuve de ma finc£rite, j’excepte mes 
Compatriotes, c’eft-A-dire ceux qui 
continuent de vivre en Sauvages, mal- 
gre& les moyens qu’ils ont de devenir 
des Hommes. ]’honore & je revere les 
merites des hommes de mon Pais ;en 
revenche qu’il me foit permis, en fa- 
veür de ma bonne & charitable inten- 
tion, de dire quelques verites dures, 
mais falutaires 2 ma pauvre Patrie, & 
principalement au fujet de fes Enfans, 
qui n’ont & peine que la figure humai- 
ne, Si joutre par fois la matiere, mes 
Gompatriotes fenf&s, loin de m’en blä- 

mer, m’en. rendiont graces: ils ne 
tn | pren« 


PRELIMINAIRE. 
prendront aucune part & la querelle 
des Sots; au contraire ils traduiront, 
ou ferontttraduire en Langage du Pais, 
mon Epitre en queftion. En ce cas, je 
tes fupplie de fupprimer !’Article qui 
concerne le Beau-Sexe de notre Pais, 
parce que les Belles n’entendent pas 
raillerie fur ce chapitre,& prendroient 
peut-Etre des contre - verites pour des 
reproches infupportables. Je declare 
icien Profe, que tout ce que j’ai dit 
en Vers au fujet de nos Femmes , ne 
regarde abfolument que les laides Ro- 
turieres; cette declaration fufht. 


TA’ 


GERASETÄRRÜEREUUNNE 


\ EPITRES DIVERSES 


Contemues dans te Volumie: 


t. Epitre & ALceste, le :Mifintrope ; 
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VER RER BEG EEE ER IRE - 
EPITRE I 
A 


.. LE 
MISANTROPE 
Humant generis mores tibi nofle volenti 
Sufficit una domus’, paucos confume dis,& 
Dicere te miferum , poftquam illinc veneris, aude. 
Juven. Sat. XHI. Verf. 159. & fegg: . 
Youlez-vous bien connoltre le caralldre de tout le Genre 
Humaif? Une feule Maijon [uff pour cela; paffez y 


quelques jours , &$ vous verrez qwil yena dans le 
Monde de plus malbeureux que vous, | 


MR, E nous abaiflons point jufqu’& hair les 


Hommes: 





Si dansun fens, Alcefte, ils font ce que 
nous fommes ; 


‚Sache qu’en haiffant ceux-qu’on doit me£prifer; 


Souvent on s’avilit pour fe tyrannifer. 
A 


» "7" EPITRE 

]l eft aufli conftant, que la Mifantropie , 

Loin d’Etre une vertu, n’eft qu’une maladie 3 

Qui tourmentant l’Efprit, gagne bien-töt le Corps, 
Et nous dte aux Vivans, fans nous rejoindre aux Morts,. 
Quand m&me un Scelerat, prodigue de pärjures, 
Noirciroit ma candeur ä force d’impoftures, 

Je le mepriferois, bien loin de le hair: 

'Quand par un vrai Judas je me vetrois trahir, 

Je ne voudrois jamais l’honorer de ma haine, 

Ni, pour le divertir, me donner la migraine; 

Le plus vil des Humains (*) pourra m’affafliner,, 


Mais ne parviendra point jufqu’ä me chagriner. 
Ce 


SEEN 


(#) Ze plus vil des Humains dc. ] E’'ul d’A'umor a9) Meike 
vor dwoxrelvas dr Surarzas Bralard’s. Anyıe dc Melite peu- 


vent bien me tuez, difolt Soczate, mais ils ne peavent pas me 
chagtiner, 


. 


Ce flegme peu commun, quipaffe ta eroyanck; 
N’eft pas un Don heureux que j’eus d&s ma naiflanee: 
Ce n’eft qu’un fruit tardif de l’arriere Saifon ; 
Dont je Cuis redeväble & la feule Raifon. 
Dans Avril de mes jdurs, vif, petulant , coldre; 
Jofois prefque imiter ce Grec atrabilaire (?), 
Qui fur le Mont Hymette exhalant fon chagrin ; 
Vonlut armer Ie Ciel contre le Genre Humain. 

a2 De. 

1 Ze 


(9) Fofis prefawe smiter ca Grec aträbilaire] Timon le Milantro- 
pe, dont parle Lucien,apres avoir mänge tout fon bien avec des 
ingrats qui ne le regardaient pas dans fa mifere, fe retira für le 
Mont Hymette, ot il crioit fans cefle A Jupiter: ,, Grand Dieu, 
», poutquoi &s-tu devenu fi froid & fi lent & punir les cri- 
» mes, comame fi tn &roisfourd & aveugle de vieillefle; & que 
„, tu ne villes & n’entendiffes plus les fosfaits qui fe commet- 
„ tent tous les jours. . . . Reveille-toi donc, Fils de Saum 
» ne & de Rhee, d’un fommeil plus long que celui d’Epime- 
» nide, & salluinant ton Foudre für le Mont Oera, Ecräfes- erh 
s, lesimpies, fi tu ne veux pas qu’on croye que tu fois mort, 
», comme on le publie en Crete,, & quetout ce qu’on dit de 
» toi ne foit que fable & que fiftion poctique. 


Ä tPrIıTRE 

Depuis que ’Homme feul fait mon Etude unique (#), | 
Depuis que je connois cet Animal oblique ; 5 

Rien ne in’&tonne plus; &; foit dit entre nous; 

Je vois peu de Mortels dignes de mon courrouf, 


Alcefte, raifonhons. Si nulle Cataftrophe 
Ne doit jamais frapper un Efprit philofophe, 
Si le Säge , content & libre dans les fers; 


Doit voir d’un eiltranquile &ctouler l’Univers, 


De’ quel front Öfes-tu, D&clamateur frivole, 


Contre les Meurs dü tems Epuifek I’hyperbole ? 
Et 


N 


(®) Depwis que P’Homme &c.) The propre fludy of mankind, 
4 Man, dit l’Illufire Mr. Pope dans 1a eonde Epitie de fon, 
Ejjay für P’ Homme, Ouvtage traduit en Profe Frangoife par Mr.de 
Sslheuette,8z en vers par Mr. du Refnel, Abb& des Sopt-Fontaines., 
Il faut avouer que cette Tradudion en verseft un Chef-d’Oeu« 
. wie en fon efpece, . 


. 


AALCESTE 5 

Et quels font tes griefs Ip) ? un Juge mal inftruit, 
Ou peut-&tre ignorant ‚Qu, fi tu veux, f&duit (+), 
En faveur d’un Faquin Tosüle d’normes crütnes, 
A fü te depouiller de tes Bieps l&gitimes;: : ur 
Le Chicaneur arınd de'tes propres Effets, N 
En te calomniant couranne [es forfaits; 

Le Public prevenu par.ce Fourbe exdcrable, 

Le prend pour ce qu’il eft,, mais te trouve coupable. 
Ce n’eft pas tout; L’Amonr, autre infigne Trompew, 

Afın de t’achever, difnofe de tom cour; 

Une Veuve coquette, & non moins medilapte, 


Te plalt, regoittes vaux, te defarme & t’enchante; 
. A3 Te 


RIES 


(*) Erquch fout 101 griefs? |. Voyez le Mifasutzope , Ad. Vo 
Scene 1. ea il expofe FAR AH Dr Le 

(I) ... 2.2.0. Un Inge mal infruit, 
On peus-Stre ignerant,, ou, fi su wenn, [dnis ] _ , 
co Lg aut malc infsufus, aus plane judodtus, „aut turpitek 

Luptus, 


s ERPLTRE 
Te joue, & te'trabit &me ij chement, ..: "> 
Jufqu‘& te refüfer ’bonneur:du Sacrement.: . 
Ce font:1& des grieß , Adnt zabile Echauffde, -.. r'/ 

_ Contre le Munde entier‘;, crolt-fe fatre um Trophäe ;._ 
Mais, parmilss Chrötiens , gel ef ’heursux:Pais 0*) , 
Oü des Plaidsuts volez, or’ des: Amans trabis, 

Ne te foutnirdient pas: mille-preuyes Infanes Pe 
De'fa pervetite des Junges dis Fenmmest  . ...! 

Ge qu’on:völttous les’ foutsasriver (dus wos yeuxz, > 
Ne doit pas t’&nouvoir ‚niterendre harfireur.- 

_ Themis’a du cdder fon Eapite &lavermes.:..7 2; 
In Reine dck Beigands'etla Trömgs:niogterne;. ; u ı 


| La» 
80886 


(SEM mi erichnelähsigüeh ok PhearduxPais, ]' Boit 
dit 3 la honte des Chretiens .-Hs:n’ewe yomt da Feis, mu Ies 
Tribanaux judichjresne'usshonbrent le Chriftisnifme. Parma 
les Tarcs & les Bärbartes. les difierähds' fe. rennrmene en peude 
Pets 3 take phinid dus, Oltuezitns „. ied' Fracts: dent" de Sifcles 

N5 NN. Fa SR 


‘ 
Si. 


A ALCESTE. 7 
Laverne aux doigts crochus pranonce fes Arr&ts (*) 
En fon jargen fatal ‚„ fuivant fes inter&ts. 
Par nos cris douloureux, par nos plaintes ameres, . 
Nous donnons du chagrin 2 nos amis finceres; 
Nous ennuyons tous ceux qui font indifferens,, 
Et caufons de lajoye aux ennemis prefens. 
Jattefte ce grand Dizu, Juge de tous les Juges, 
Que, fans que !'on daignät chercher des fubterfuges, 
Sans forme de Proc&s, j’ai vu m’efcamoter 
Unbien, quw’& moi vivant, Dieu feul pouvoit ter. 

| A Eu 

BIUEN 


(*) Esverne aux deigts crochus 8ec,] Mercure n’etoit pas lefeuf 
que les Grecs & les Romains invequoient pour leurs larcins: il 
auroit &t& trop embarafle ; on lui donna pour compagne une 
Deeffe , que les Grecs appelloient Praxidicd, & les Laiinsla- _ 
verna, dit Mr. Dacier für P’Ode X. du Livre I. d’Horacce. Un 
Jurifconfulte, grand Critique, croit que le mot Prax’s, qui fie 
gnifie Prasigue, doit fon origine a la Deefle Praxidicd, 


$ EPITRE 

En vain, Pendant dix ans, un Patru formidable (*), 
Fit voir de tous les Droits le plus inconteftable, 
Jamais ilne parvint, quoiqu'il füt grand Docteur, 
Au bonheur de plaider. Mon läche Ufurpateur, 

Ce traitre, en m’egorgeapt dä l’aide d’un complice, 
A fu p£trißer la timide Jaßlice. 

Alcefte, avec plaifir je {ubirois ton fort , 

Quis’eft laiffe piller en ce bas Monde, a tot. 

Je confens que mon Droit c&dant ä la Chicane, 

Sur quelque coup de l’Art le Juge me condamne, 
Mon devoir m’impofant la fin de ce Proces, 

Jl ne m’importe plus quel en foit le, fucc&s (f); 


23009 


(*) En varn, pendant dix ans, un Patım formidable ) Olivies 
Ratru, Doyen de l’Academie Frangöife & Avocar au Parlement, 
s’eft rendy celebre par fa probic & par fes Plaidoyers , dont 
on a fait plufieurs Editions. ' ” 
. (1) Une wimperte plus quel en feis le fücces ] Alcele 








ALCESTE 9 

Mais jai beau m’expliquer, Paffreufe Politique 
Me refiıfe & fon tour cette reflource unique, 
Et mon Juge bonteux de n’ofer decider, 
Me r&duit, par orgueil, & plaider fans plaider, 
Je doute que Gayot deterre en Normandie (*) 
Une Caufe pareille 2 cette Comedie ; 
Mais ne prefume pas, que pour favoir voler, 
On ait Dar ce moyen Vart de me defoler. 
Quiconque & mes döpens fe damne eft trop a plaindre, 
Cet un Fon furieux, qu’en effet je dois craindre; 

| , n . ne 


9121: 107 


en perdant fon Procks, perdit vingt mille Francs; mais il cel- 
fa de plaides „ "&£ ce bonheur n’artive pas A tour le monde. 
G’eft des Proces qu’on pousioit prefque dire, que leur fin n’ch 
jamais mauvaile. “N 


(*) Fe doute que Gayet &c. | Le Sr. Gayot de Pitaval, 
Avocat au Parlement de Paris, public des Reeuerls de Canfei ee- 
lebres avec leurs Jugemens, Ces Recueils (ont efimez, inftruce 
se mal re 


10 EPITRE 
Et pour m’en delivrer, lui c&der fans regrets | 
Des Biens que le Hazard präta fans interets. 

Sila Juftice eft fourde ‚ & ne porte fon Glaive 


Que fur des Malheureux nez pour mourir en Gre&- 
° ve (*), 


Si, malgre fes ferments trahiflant fon Devoir, 

La Cour ofe abufer de fon tifte Pouvoir, 

Je ne prends plus a cceur des lächetes pareilles , 
Dont chacun chaque jour m’etourdit les oreilles. 
Un Pr£tre charitable, un Juge homme de bien, 
Sont deux rares Oifeaux dans le Monde Chritien: 


L’um s’engraiffe en chantant, Yautre & force d’Epi- 


ces(t); 


Et nous ferons toujours les dupes de leurs vices. 


SEHE 


(#4) Que für des Malhenrenx nex, peur mourir en Greve, ] Place 
publique 4 Paris, ou I’on execute des Malfaiteurs. 

(1) Lantre @ force d’Epices ] C’eft de quoi feu Mr. Boi- 
vin l’aine ausoit pu ©tre garant, Ayant fait une acguifition en 


A ALCESTE- .ız 
A melgue exc&s pourtant quris puiflent fe portes 
I: Sage fouffre tout, fans jamais s’emporter > 
Et fi nons afpirons, Alcefte, au ang des Sages, 
Par un jufte m£pris, vangeOons ks Brigandagen. 


Paflons au fecond point. Voyong fi le Bon-Sens 


Nous permet de hair ces Animaux plaifans , 


Qu’ä Fexemple d’Adam, nous nommerons Hommel- 
IB: 


Ie.ne fuis pas furpris qu’on en fit des D£efles, N 


coro 102020 


Normandie, ileut un Proces contre j,abbaye de la Trappe, 
pour une Redevance de 24. fols feulement, dont il nevouloit 
päs que fon Fief de la Coypeliere für charge. 11 fur condam- 
ne, &cei 24. fols de sente lui coüterent plus de ı2. anhtes 
de procedures &c_de follicitations, &£ 12000. Livres de fraix. 11 
faloit une Philofophie dela trempe dela fienne pour s’en con- 
foler aufli aifement qu’il s’en confola.1l pretendoit avoir gagne 
fon Proces pendant douze ans, & ne Pavoir pesdu gqu’un jour. 
Hi. de P_4cad. Rey. das Infer. © Bell. Lettr. Tome 111. pag-665- 
Edit. d’Amft. chez Frangois Charguieon. ’ 


(*?) Qua lexanple d’ Adam nıus nommerons Hommelfis 
11 eft affez Eronnant, que dans Ics Di&ionnaites on netIOUVE. 
point le mot Hormefe , quoiqu'i) foit dans toutes nos Bibles. 
Er mot Hebren eh Yche , forme d’ifch ,„ crek-a-dise Homr. 

“ 





I}? EPIT'RRB 
Au tems qu’aux bords du Nil le plusnoir desDemong ° 
Fit au Peuple cr&dule adorer fes Guenons ; 

Mais qu’en nos jours encor l!’Ennemi de nos Ameg 
Nous porte & la fureur d’idoJätrer les Femmes, 
Ceeft ce qui, me furpafle, d ne te point mentir, 
Et c’eft aufli de quoi j’aime & me divertir. 

_Sil eft doux d’ätre aflıs fur un charmant Rivage(*), 
Et de voir les Nochers menaces de nauffrage , 
#ffuyer les horreurs de la Mer en courröux, 
Aujourd’hui j'ofe au moins me vanter qu’il m’eft doux 


| w De 
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(m) Sil ef denx dötre afis für un charmant Rivage, 
Ei de veir &c. ] 

11 eft doux, lorfqu’on eft fur la Terre-ferme „ de voir la 
Mer agitee par les vents, exercer fa fureur fur des malheurcux : 
sion que l’infortune d’auttui donne du plaifir, mais parce quil 
eft agreable de ne fe pas voir expole au m&me danger. 


Suave, mari magne snrbantibus aquıra vertis “: 
E Terra magnum alterins [pellare laberem: 
Dion quia vexarı quemquam ef jucunda wolnptas, 
Sed., quibns ipfe malis carcas, quia cernere [nave ef. 
Luczet, Lib. IL,Y Li. & fegq« 


AALCESTE ag 
' Yeoontempler du Port 4qus ges Forgatshemndten,. - 
‘ Quidansles EaüxdeTendteafirantent dessempötex(t). 
Plutöt que’ de:croupit ende follesamsurg; :: .. : 
Taaimerois mieux.plaider le zefte-de ines jourk, ;.. 7 
Er Bevanı les Daadins, Sbous.beurs Subälternes, - 
Me volr faiie esffeanproye zug Bimbächer modernes; 
Oui, (quanid:du haut des Cienx:qeigue Divinite. ;. 
M'offrirolt fa endroffe& Pimmiortalit , En 
Tel que’le'fin Ülyfle ,!! verbomheur füpsässe; - '. - 
Je fauröis-pießerär celui d’6rre Tinaimee: I 
Non ' 
BEREE 


(9) Qus dans les Eaux de Tendre &c. } Dans la I. Partie 
du Roman de Ci£lie, on a figure la Carte du Pais de Ten- 
dre; dont le deflein eft all&gorique, pour marquer les divers 
genres’de . Ori-peur roinde.is temdrehla gar 5.*Cau- 
es difieronees: 1OBime ; Ja! Bicnüneifence ds l’inslineriens OR 
Fousquoissete-Qärtes Nero Te qu; EREDE SEE 
3 noms, & für lefquelles font hrukes trois Villes nomme&es 
. Tendre, (avoir Tendre fur Inclination, Tendre fur Eilime, & 

Lendre {ax Reconnoiflance , dcc. 


14 E-PITRE 

Non qu’on ae puiffe encor, par un heureux hazard,, 
.Trouver mö&me 4 Paris une Belle fans fard, 

Un Ceur fincdre & pur, dont la vertu diving 
Convertiroit enfin le ‚plus.Ker Mifogyne, : . 

Mais quoi! pour d&couvsir un Trefor ficharmant ; ° 
JI faut.des yeux de Lynx, & non ceux d’un Amant. 
Autant que Reaumur fe connolt en Infettes e), 

Je me connois, Alcefte,, en Femelles fufpedtes; 

Je dis qu’une Coquette ‚-eht-elle mille SppASs 

Et indigne des Veruxidn dernier des Goujats, 
Pal | | | og 

LES 
.:{®) Antant que Rissmer A mn Iobe. ) Le cö- 


febre Mt: Reaumur de l’Acsdemie Royalc des Sciences, a don» 
2a& Au Public des Meweires penr fürvir & ÜHißeire des Infeliet 


.. w . 





A ALCESTE. 3 
"Ta dois en convenir. Cobviens ehcor de m&me » 
Que fi tout Homme aimoit, comme il fout que Ton ai- 

me (9): . 
Si, dis-je, la Vertu gagnoit feule hos cteurs; 
Les Femmes auroient foin de reformer leurs me&urs } 
Ne pouvant qu’ä ce prix s’attirer nos horumages F 
Au moins par vanit& nos Filles ferolent fages. 
Tandis qu’impun&ment les Phryn&s, les Lais, 
Pourront deshonorer leur Sexe & leur Pais, 
Et trouver n&anmoins des Ames aflez bafles,, 
Pour fe charger apres de leurs fales Carcafles: 
| Tant 
ar 202970 

(2) Oue fi tut Homme aimoit „ comme il faut que Fon 


aime.) Dans la Scene III. A&. IV. la Coquette Cdlimine dir ä 


fon Amant le Mifantzope: New, vous ne m'aimer pas , commb 
sl fant qus on am, . 





16 RPITRE.: 
Tant que les Souverains trouveront des Sujets 
Difpofez & pröter , fouvent fans inter£ts, 
Leurs dociles Moities (*), dignes d’autre £pithete : 
Tant que 14 Veuve enfin en brillante Coquette, 
Terminera fon Deuil, fans manquer d’Epoufeurs; 
Je foutiendrai toujours, en depit des Cenfeuts, 
Que par Peclat honteux de leurs läches foibleffes, 
Nos Fox , nos mäudits Foux, corrompent les Hom! 
mefles. 
Ce Seze decrie fe rendroit vertueux ; 
€ 
Sans doute, fi le nätre &toit moins vicieuk; DW 
er Ön 
( * Tant que les Seuveraing trowveront des Sujets 
. Difpofes d pröter , fowvent fans interäis ; 
Leurs docsles Moitsis &e. 
Lorfqu’Amphytrion apprit, que le Grand Jupiter &roit le Ga- 
kant de fa femme, il s’&cri2 fagement: 
.. a ." "Pel me hand panitet, 
Seilicet ben: dimidium mihi dividere cum Jove, 


. ; Un Partege ‚avec Jupiter 
N’a sien du tout qui desbonose --- -, 


x 








\ 


A ALCESTE. 


Mais la Femme de bien merite notre eftime. 
Excufe ma candeur; Alcefte, il eft certain 
Qu’un Mortel bilieux qui hait le Genre Humain, 
Et veut pourtant fubir fe joug du Mariage , 
Montre peu de bon fensy, & beaucoup de courage. 


Quand !’Efprit le plus doux, quand !'homme le möins 
prompt, 


Tel qu’un bon Hollandois, peint par Saint Evre- 


mont (*), 
Dans les bras d’ühe Agn&s, äufüi douce qwaimäble, 
S’eftime trop heureux, n’&tant pas milgrabie, 


sn0nH 


(* ) Tel um ben Hollandsss, peint har. Saint Evrement ] 
Saint Ertemont dit qu’en Hollande 1es Hharis pavent la fide- 
lite de leurs femmes d’un grand affojeriffement ; & que fü 
quelgu’un , contre la coutume, affe&ait l’empire dans la mai- 
jon ‚ 1a femme fleroit plainte de tour le’'monde, comme un 

r 


sbans nsturch 


17 


Dans ’un comme dans l’autre on doit blämer le crime, 


eufe, & le mari decrie comme un homme de ırär-md: 


18. EPITRE 
Et paffe toutefois en fon lit conjugal, 
Les nuits ä reciter des Vers de Juvenal (®) , 


Quwauroit fait, Jufte Ciel! apre&s dix ans de cotiche, 


Au.dos de-Celimene un Alcefte farouche ? y 

L’Hymen afes douceurs, malgre les fatx plaifäns ; 

Mais il faut dire aufli: que dans un certain fens j \ 

5. Hymen, le feul Hymen contraft& fans fottife, 

Cefl l’Hymen annuel du Doge de Venife (+). | 
Rends 


010222020} 


*) 0 0 0...  deVers de Juvenal J 11 faut convenir 
que certain Vers de Juvenat font excellens pour cela. Par excm-= 
ple; ceux-ci dela Sat. VI... 30.& Iuiv. ‘ 

Ferre potes dominam „ [alvis tot refibus,, mllam? 

(im pateanı alta caligantesque feneßra ? » 

. Cam tibi vicinum fe prabeat «£imilius Pens? 

#ft-il bien vrai que vous preniez une femme? Quelle Furie, 
quel Demon vous poflede? Quoi! n’y a-t-il point ARome de 
corde ? N'y a-t-il point de’ feneıre, d’oü vous puifficz vous 
jetier la ı&te la preiniere ? N’avez- vous pas 2 vome pore le 
Pont A,milien, fi commode pour fe precipiter dans la Rivie- 
se? Aimez-vous mieux vous foumettre au dur elclavage d’une 
femme ? 


CH) Ceß PHymen annuel du Dogs da Vene, ] Encore ne 
laiffe-t-il pas d’Erre sidicule, eg 


A ALCESTE, 18 
Rends’graces au Deflin, gui, payınt tes vertus, 
Voulut bien 4 propns-te benir d'un refüs . 

Et te Metire en etdt de pouvoir 3 ton aife 
Maudire hausehent Ins Matrones d’Eph£ie, 

Ne fournuis & chagrin, tu n’aureis pas moins tort . 
De thescher in Defert, pour y faire le mort. . 

Sans la plüs fine Heut de la Philafophie (*), 

On n’f faur6jt geüter les charmes de la vie: 

On y tourfoye en vain, les Soucis devorans 
Sont ‚poht noüs rattraper,autant de Chiens courans (D. 


.‚Bz2 Plu- 
EEE 


( ") Sans la pins fine flenr de la Phibofaphie | Sahs ce qu’on 
appelle en Längue fstante : Birsunplas Iupor Amror, 


( T) On y tournoye en vain, les Sowcis deverans 
Jent; Pour nous ruttzappsr ,: antant de Chiens courans. } ‘ 
Theognlisdonna desailes aux Chagsins,& alız Soucis des hommess 

Yperribis Wrlanaı Hair wawpa Aanah Uxeeax. 
Hotace les fit montes für des’ Vaifleaus .& des Coürfiers. 
er ee.:.ftd Tmw, & Mınd 


Scandant Fdıye, dus deminnt; ntaie 


oo . EPBITRE 

Plutöt que de t’enfuir devant l’humaine engeande;; 
Alcefte, pique-toi d’une mäle conftance. 
Lorfqu’un Caton nouveat, confültänt {fa Railon; 
Tire, en fe poignardant, fon Ame de priion ; 
Noüs P’accufons d’abord d’um. manque de courage 5 
Que dols;je ‚ Atonavis, ‚penfer d’un Demi-Sage „ 
Qui, pour avoir peut-Etre injufteıent fouffert ; 
S’enterie tout vivant dans un affreux Defert ? 

Je ne prendrai jamais pour un trait de fagefle, 


Lä preuve d’un degoüt engendr& par foibleffe ; 


SETrr 


Desedit arata srıremi, © 
Pof Equitern feder atra Cura, 
 Horat.Carm. Lib.IIl. Od. 1. 7. 40, & fegq. 


Ce 


Ce malheureux a beau faire : les menaces des Furies van- 
gereflcs de fes crimes le perfücutent par-tout : elles ne fortene 
>oint du Vaifleau ot il s’embarque ; &e s’il monte & chevaly 
affreuz Chagrin fe met en croupe ‚& ne quite point fon Ca- 
valier. Apres cela,it me femble qu’il peut bien m’etre permis 
de metamorphofer les Soucis en Chiens courans, qui ont bon 
ncz, & bonnes jambes pour nous pourfuivze, 


EN 








A ALCESTE. 2 
Ce n’et point par valeur que nous tournons le dos, 
LeFuyard qui fe cache n’agit point en Heros. 
Pretends-tu, Fanfaron, pouvoir de bonne grace 
Abandonner un Fort, dont l’Ennemi te chafle?. 
Demeure, & fache enfin, qu’& force de fouffrir, 
L’Homme apprend les deux Artsde vivre & de mourit. 
Je plains le Fortune qu’aucun malheur n’afllige, 
11 me femble en effet que le Ciel le neglige; 
Je fuis tout glorieux de pouvoir me vanter : 
De mille & mille maux, que j’ai pu [ypportet. 
| Endure, fans t'algtir, tous ceux que Dieu coldre. 
Et contre tes defauts Epuife ta coläre, 
Trifte Efclave des Sens, d&plorable p&cheur , 
Garde-toi de grondez:contre le Ciel vengeur. 





32 EPITRE 

sil te paroft trop lent & puntr le coupable, . 
Cette heureufe lenteur me parolt adorable; 

Et, quoiqu’homme de bien, je ne provoque pas 
Le Ciel & foudroyer les crimes d’ici-bas. 
Crois-tu que le M&chant, quitriomphe & profpere, ' 
Ei infultant le Jufte, au fein de la mifere, 
Echäppe dans ce Monde A tous les chätimens? - 
Charge de nos m£pris il vit dans les tourmens. 

- De quelque rang qu'it foit ; 1a Juftice divine 
Lui fufciteun Bourreau dans fünoire polrine; 
Et ce Bourreau crüel autanıt qu’ingänieuk,, : <' - 
Souvent d’un Paradis fait un Enfer affreux. 
Alcefte, beniffons le Fou qui rous opnprime, 


Ce Fou nous rend heureux , dans fe tems qu’il s’ahl-. 


me; 
Trop 





A ALCESTE 3 
Trop fier paur t’attrifter , fans haine, fans chagrin, 
Voi los hozreurs.du Siäsle, olı tout finit enfn. 

Plus outragE que toi, je mourrai (ans rancune, 
Parmi les deftrudteurs de toute ma fortune; 


Je barne ma vengeance ä leur faire fentir, 


Qu’un cur content de peu,eft trop grand pour patir. 
De nos Concitoyens fi la Race eft perfide, 

Imitons noblement l’exemple d’Ariftide (*); 

Et nos Callias font plus-riches que nous (}), 


Rendons de notre fort les gens de bien jaloux. 
B4 Tai 


DEREN. 


(*%) Imitons noblement Pexemple @ Ariflide ] 11 fat banni d’A- 
thenes, parce qu’il Etoit jufte. 


(t) Erf nos Callias &c ] Callias, riche Vilain, Coufin d’A« 
riftide. Entre auttes forfaits, on lui reprocha , comme un cti- 
me capital de n’avoir point aflifte fon parent dans fa mistre. 
Platargue aflüre, .qu’il n’y eut pesionne, qui ne fortir de cette 
Aflenbiee plus amoureux & plus jaloux de la pauvsert d’.A- 
rißide , que des sichefles de fon Conlın. 


24 EPITREA ALCESTE 
Yai dit. Et c’eft le car imbu de ces Mäzimes, 

Alcefte,, & non !’Efprit qui pröche dans ces Rimes ; 

Daigne, au moins en faveur de leurs bonnes legons, 


Mettre mes Vers au rang de nos vieilles Chanfons (*). 
” ‘ 





((@) Mettra mes Vers au rang de nei vieilles Chanfons ] Le Mip 
fantrope , A. I. Scene II. en fu; jögre, condamne au Ca- 
binet le Sonnet d’Oronte, & ui prefere une vieille Chanfon du 
tems de Henri IV. " 


ERL 


EPILRE II 


TARTUFE, 


Utinam non effent inter Chriftianos, qui & Philofo- 
Ä pkoörum fucos, & Phärifeorum hypocrifim fupera- 
sent! ..... Quod nomen olim fuit infamius, quam 
Hiftrionum? Ethnicorum Leges,fubmoverunt ab ho; 
noribus, qui fabulam falLaffentin Theatro, & hoc 
fceleratifimum Hiftrionum genus occupat Omnes 
Orbis honores „ nulgquam non exercens hiftrioni- 
cam , in Conjugiis „ in Federibus Principum , in 
Aulis Regum ac Cefardın. ° ' 


Eyafm. ip Lingua, 


les Loix &toient fi föveres d kur 'egard, qu'il fußh- 
foit d’avoir monte jur le Tbedtre pour &tre exclus des 
Honneurs ; mais aujourd’bui ce font des maudits Für- 
ceurs qui po[Jedent bes premitres Dignites de I’ Europe, 
£9 qui jouent leurs indignes röles dans les Maridges 
des Princes „ dans leurs Alliances, dans leurs Traits, 
&5 dans les Cours des plus grands Monarques. 


Bs Tar. 


26 EPITRE 


Artufe, favez-vous qu’un Comigue 
mordant, 
Cenfeur toujours heureux de fon Siecle 
impudent , 
Prenant le contrepied du vil Ariftophane(*), 
Vous depeignit jadis d’un pinceau fi prophane, 
Qu’aujourd’hui m&une encor les Sages & les Sots 
Appliquent votre nom & tous les faux D&vors? 
Oui, lorfqu’& la Vertu I’Impofteur rend hommage, 
On dit quäl tartufie, & c’eft le beau langage(f) . 


A 


WERE 


.{®) Prengnt le cantrapicd Ju vil Arißephane. ] Moliere joua 

Tartufe Yhypoczite , & Auiflopbane joua Surare, lc plus ja- 

ge des Montels. 

+ (1) On ir qwil tartafıe &e.) Ce mot ek comique Bede rail- 

kerie; c’cßt faire le faux Devor. Si l’oa went faire aujourdhui 
°  guelque chofe ‚il faut un peu sarzufier, dit Richeler. 








A TARTUÜFE, 27 

A vous parler fans fard, de quel front pourroit-on 
Excufer votre audace envers le bon Orgon ? d 
L’Efprit le plus fubeil y perdroit fa fineffe : 
Toutefois £tant jufte, il faut que je confefle, 
Que vous- me parbiflez aujonid'hui moins affreux. 
Non que je feis devot ‚ ou du nombre de ceux, 
Qui, faintement Epris d’un zele charitable , 
Voudroient juftiier Eve, Adam & le Diable; 
Les Monftres que l’Enfer a vomi parmi nous, 
Sont tels que fans horreur on peut fonger ä vous, - 
Quand je penfe, Tartufe, aux Farceurs de l’Europe, 
Je deviens hypocondre , & prefque mifantrope. 


Mais bien-töt la Raifon reprenant le deflus, 


Je contemp!e 4 mon gr& les hommies corrompus; 


. nn \ . Ainft. 


8 EPITRE 

Aiofi qu’un Curieux avec foin examine 

Ce qui porte le nom d’Infette ou de Vermine, 

Qu’on me montre un D£vot qui ne foit pas lafcif (*), 

Fourbe, avare, orgüeilleux, ingrat, vindicatif, 

Je m’engage aufh-töt A refoudre de meme 

Du Cercle & du Quarrd l’impertinent Problöme. 

C’eft ä tort auon vous crut le plus noir des mortels , 

Pour avoir fu former des Projets criminels. . 

Eufliez-vous fait tomber dans la faute charnelle 

Elmire & Marianne, & la Dame Pernelle (f): \ 
Euf 

0201 979P) 


(*) Quion me montre un Diver qui ne foit pas laftıf, 
Feurkg, avare, orgueilleux, ingrat, vindiasif  ° . 
‚Les vrais Devors font ceux qui cächent & derobent au Pu- 
Llic toutes les preuves exterieures de la parfaire devotion. 
Difons donc hardiment , que tous les Devors , connus poug 
scls de tout le monde, font de läches Hypocrites ; 3 coup für 
lafcifs, fourbes; avares, orgueilleux, ingrats & -vindicatifs. 
(f) Elmire & Marianne, ©& la Dame Pernelle.) Elmire, fem- 
. Be Marianne, fille d’Orgen, & Dame Peraelie, mere 
rgen, u 





ATARTURE 

Eafiez. yous fu, pour prix de fa credulite, 

Reduire encore Orgon & la mendicite 5 

En vous ie n’aurois vd qu’un De&vot ordinäire, 

Pet digne d’occuper.fe Pinceau de Moliere. 

Vous leveriez au Ciel & les mains & les yeuf, 

Si je vous apprenois & quel defordre affreux, 

A qtel debordement le Clerg& s’abandonne, 

Sans que, grace d nos maurs, cette Hydre nous etonne; 

Sous le mafque d'un Saint unScelerat vieilli (*), 

Monftre aux pieds des Autels,dans P’ombre Enorgueillf, 
| Fit 


2IO9B 


9 Sons la ma/que dan Saint un Schlirat wieilli.] Le Pere 
Gisard de lubrique m&moire , dont le Proces imprime et eil- 
te les mains de tout le monde. Pourquoi donc , dira-t-on, 
simer ici fon Hiftoire ? C’eft qu’on ne fauroit trop le plain- 
dıe de Pimpunit& des Hypocrites. Les Forfaits du P. Girard ne 
deshonosent point les efsites, ce n’eit que l’inpunit& de ce 
-Monßtre fouftrait au feu, qui fl&erit la Sociere : 
Nigre Cohers,, queram quidgwid non dicitur, ars 7 
Noire Cabale , chez qui tout eft art ou crime! 


Se) EPITRE 

Fit voir 4 l’Univers jufqu’oü ’humaine audace 
Pouffe enfin fes fureurs dans la Sette d’Ignace. 
Long-tems ce Fourbe adroit haranguant les Pecheurs, 
Monta de crime en crime au comble des horreurs. 


Du Demon de la chair Emifaire execrable , 

JI devint au Beau-Sexe un Guide abominable; 

Et par les traits maudits d’un myftique Sermon, 

I trana I’Innocence aux pieges du Dämon. | 

En vain, en le formant ‚la prudente Nature 
Repandit la laideur fur fa maigre figure, 

Par. l’'horrible fecours d’un Bruvage infernal, 

Ce Spe£tre dcharne, fous ’Habit monacal , 

Sut fafciner les yeux de fes triftes Viälimes , u 


Et cueillir fourdement les fruits de fes Maximes (*). 


Non 
1: 507572) 


(erıı. ler fasits de’ fis Maximes.] Abandötnek -Vöus, 
. & läiffez faire, Maxime myfligue du P. Girard, 


-0 Tg u 5 


Non moins favant en l’art.de Derdre un fruit d’Among, 
Ce Pefe empoifonneur ofa.fraftrer du jour | 
Tous les fardeaux vivans, auxquels il donna P’&tze, | 
Et que fouvent encore il difpenfa de naltre. 
Le Ciellafle permit qu’enfin ce Sedudteur ; 
Demafgue par le terns ‚ parüt_en fa laidepr, 
La Juftice en fremit, & für cemiferable 
Leva d’un bras vengeut fon Glaive formidable ı 
Le Peuple vattendoit qu’un Tröne de fagots (*) - 
Receyroit dignement ie Roi des faux Devots; 

. Mais 

2202070, 


(*) Le Peuple s’attendois qu’un Tröne de fagets. j Les Ecoliers‘ 
des Jefuires m&mes fe promertojent ce fpetacle, ils trouvoient 
dans le nom de Jean Bapfißs Girard, ’Anagramme que voici: 


Abi Pater, Zei ardet. 
Allez, Pere, € feu eft’au Bucher. 


Mais une Puiffänce (aperieure en decida autrerherm. Ce Jeßüi- 
te vita Je Bucher faral,scomme un Saint calomnie; & des 
Jugs qui Yavoient condamıne au fen , fusent &xileg pouf 
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22 EPTITETRE 
Mais.& Jultice! 8 Tem, le Santon Catholique, 
Des flammen. du Bourresu , fauva fon corps dtigue, 
En vertu.d’un Arret, par ka Brigue extorque, 

Il fe vit innocent, & de nouveau mafque; 

La Fiövre letranglant ‚au defagt du Tonneire, 

Son Cadawe inhume deshonpre la Terret 

| Comme un Chef’ de Brigandg, par fa Troupe efcort&, 
_ Selivreä cent forfaits, für de Pimpunite; ... 
Un Cfftrd Sgatenn par. noirg Cabale,.. :. 

Se plonge dans la fange, & fe sit du fcandale, . 
Heurenx ‚ Pourtant heureux,, les cr&dules Mortels R 

| Si tous leurs Hiftrions n’&tojent que fenfuels, | 


LE 23} 


I’honneur de la Sgeitte. L’Avocat de la Cardicre „ une des p£&- 
nitentes da P. Gltard, eüt leimeme deftin. Les Poliffons di- 
foiegt que co Pere n’evoit obtenu fa Bine. qu’en: confidera- 
tion ‚des foins qu’il avoig pxis, d’emip6cher que fes enfans ne 
yinfleg: au monde, nn Be 


Si, 


) 


r 








A TARTUFE 33 
Si; fbigneux de cacher leurs debauches infames ; 
"is ne bravoient le Ciel,qu’aux depens de Jeurs Ames! 
Nous favons que par-tont ven dangereux Efprits, 
Reffemblent conflamment aux Sepulcres blanchis (*), 
Qui, par dehors fi beaux; font, fuivant !’Ecriture, 
Pleins d’offemens de Morts, & pleinsde toute ordure. 
Le Scrutateur des reins de fon doigt eternel, 
Pour nous en faire horreur, les peint au nature]; 
' Et dans nos tems pervers le Bigot eft modefte,, 
 Tant qwiln’efi qu’adulcere, & convaincu d’Incelte 
1% Mais 
GEM 


{?) Refümblent conßamment aux Söpulcres banchis &xc.] Voyez 
!’Evangile felon St. Matth. Chap. XXIII. Quoique les Saihıres - 
Ecritureg fourmillent, pour ainfi dire, de traiıs affreux contre 
les Fiypocrites, il n’y a cependant point de Pays Chretien, qui 
h’en foit infe&te. Les Anglois difent de leuss Libertins, qu’ils 
font bien heureux de vivre en Angleierre, parce qu’en tout auit6 
Pays ils fe versoient obligez d’Etre Hypoccites, 


vum 


4  EPITRE 
Mais, ö qu’il s’en faut bien, qu’un tel Tifon d’Einfer 

Borne fon infamie aux crimes de la chair! 

C’eft peu de fuborner les Femmes & les Filles, 
Un Papelard rufe devore vingt Familles, 

Et la gloire de Dieu, qu’il cite & tout propos (*), 
M'eft qu’une Mine d’or, ouverte aux faux D&vots. 
Le faux Devot paitri du limon le plus fale 

Ne voit sten au-deffous de fon ame venale: 
‚Quoique gonfi& d’orgueil, l’efpoir du moindre gain‘ 
Le rendra plus rampant,qu’un Jaif qui meurt de faim; 
Vous ne fauriez, Tartufe, inventer de baffefles, 

Qu’il ne veuille fubir par la foif des richefles, 


701707075 


UP) Er la gloire de Diew qwil cite d tomt propos | Tl et &ron- 
»anr que nous ayons des id&es de Dieu aflez faufles, pour nous 
ämagines que nous ponvons par nos richefles contribuer 3 fa 
einiic. Cependant c’eft ce que les Devots ne cellenı de nous 
pi 68%. 





—— DESSERT et Piss — - - 


De tous les Animaux c’efkle plus gracieux, 


A TART:UFE . 3. 
9) 
Son air eft prevenant, il (emble-offcienx , um 
Mais de l’homme de bien,.helas! c’eft lantipode,, 
Un Saint Jean au dehors, au dedans un Herode (*), 
Le feul Dieu qu'il adore, & qui croit fage & bon, _ 
N’eft pas un Dieu de päte, en.forme de jetton, | 
Ceft un Dieu plus puiffänt s le Tyran de la Terre \ | 
Ceeft le Dieu pour lequelnos Rois fe font la guerre, 
Soit pour thefaurifer ‚ ainfi que ces Oifeaux, 

Qui, nez larrons publics , nous volent des joyaux „ 


Ca Qu 


29105272 


(*Y Un Saint Jean au ders ,„ au dadans un Hersde ). Ce . 
Vets et empruntt de Ss. Bernard..Ge Peso de l’Eglife.cn fal- 
Sfanıle Portrait. d’Abeillard ; die , Home fbi diffimslis: intus. He- 
yoder, feris Foannes; tetus ambiguus. C’eft un homme qui n@ 
s’aconsde pas avec lui-möme; e’eft um Kerode au dedans, un 
St. Jean au dehors, og pogz muanz dise, un ambigw qu’on , 
De fauroit defnir. . Da 


4 


40 ePE:TRE- 
Ou foit pour affouvir fes Paflions fecretes, 
Le Bigot , tout prendre ‚atobjours les mains drätes. 


Nos Peres &tonnez ont vu le Cordinal (*) 


Se charger faintement du mötier d’Annibal (}),-- - 
Et zeig Defenfeur de Troüpes heretiques , | 
Araer un bras facr& contre des Catholiques. 
Plus d’un Dragon mitre, deferteur de !’Autel , 
Fit dans fe Champ de Mars briller fon naturel ; 


“Up 
ER 


(*) Nos Pers dtennd upt yw le Cardinal| Le fameux Cardi- 
nal dela Vallette. En Y6rg, ’Empereuz ayant fair afli&ger iz 
Ville de Mayence, dont'les" Snedois s’&toient rendus Maitses, 
fous la conduise du Grand Guftave, le Cardinal de Richelicu, 
autre grand Capitain - Cardinal, envoya au fecours des Sucdois 
Lutheriens, le Cardirs1 de la-Valette, % la t£ie.d’Ane Anmer, 
& les Imperisux, bons Cätholiques-Romains ‚‚leverent efichi- - 
vement le fiege, % l’approche ‘de cette guertiäte Eminence. 

(t) Se charger [sintemenb des hätier d_Annibel). Annibak, Em 

‚nei jare des Romains des Fäge dey, anı > 


a 


L 


A TARTUFE 37 


VG 
Un Ev&que Allemand, domptant fa Cıpitale , 
Fit trois fois bombarder fa propre Cathedrale (*). 


left vrai qu’en nos jours ces Mafques difparus, 


: Sils fetriffent P’Hiftoire, au moins n’exiftent plus. 


f 


’ 


| 


Nous voyons cependant des Prelats mercenaires, 


Qui, fans courrir les Mers , font d’Etranges Corfaires; 


€ 3 Ou 


0292020203 


(*) Un Evögue Allemand demptant [a Capitale, 
Fit treis fois bembarder [a propre Cathidrale. ) 
Bernard de Galen, Ev&que de Munfter , fa Patrie. On lite 


' paflage fuivant dans le Commentaire Philofophique de Bayle 


Dife, vıel. p. 94 Ed. 1713. Quolques Tailles dowces ... ent courn, 
@ ce qu’en dit, de P’Evögue de Munfler, Bernard de Galen, os op 
Ins voyois für la tdte une meitid de Mitro & une moitid de Cajquaz 
une (roff& d’une main © un Sabre de l’autre : une meitid.de Roches 
© une moitid de Cuiraffa fr le corps, & ainfi dm refle & proportion: 
Jaifant fonner le wmonteä Cheval ‚#4 lamoitidde fa Mefe, © la 
Charge,s l’endrois, os il auroit falls denner ia Bencdiltion & U’Ire 
Mifa ef. 11 ef certain qu’il fit pax trois fois bombarder 1a Vil- 
le de Munfter, 8: que les Bourgeois, pour en conlerver la m&- 
moire, firent metite en leuss Drapeaux ces trois mots hono- 
sables : OR. 
GALen InCenDlIt VıbeM 


qulmarquent Pan 1657. Durant un de ces Bombardemens, un 
Pretse, qui &toit devant l’Autel occupe % dire fa Mefle, fur en- 
verf& par une Bombe, qui ne refpeeta pas meme le Dieu, qug 
PEv£que devoit adorer. Voyez l’Hißeire de Beruh, de Galen, tanR 
en Francois qu’en Hollandoig, 


38 EPITRE 

Ou qul, grands Partifans, font d’auflü beaux Exploitg, 
Que tous ceux de Kleinboltz, & ceux de la Croix (”). 
De plus d’un Libertin, de plus d’un franc Athee, 

La noble integrite fara toujours vantee (1; 

Mais j'ofe defier tous les Peuples fenfes, 

D’avoir des Gens devots & non interefl£s. 

Comparons nos B&ats, decriez dans le Mondo, 
 Aces noirs Faindants de Race vagabonde, 

Qui, connus pour Fripons, predifent & chacun 

Mille & mille Bonheurs, dont il n’arrive aucun; 


Ce- 


« 


BER 


(?) Due tous coux de Kleinholtz & ceux ds laCroix] Klein- 
boltz & la Croix deux fameux Partifans au [ervice de France. 
(1) De plaı d’yn Libertin , de plus d’un franc Ashie, 
La noble integrize' fera teujoars vantee, 
Des Barreaux en France & Spinofa en Hollande, donnerent „ 
par exemple, des preuves indubitables de leur definterrefemens, 
Voyez leuıs Astirles dans Bay, "| nn 


— 


A TARTUFE. 2. 
Cepeadant , & bon compte, ils demandent l’aumÖne, 
Et, font-ils les plus forts, ils n’Epargnent perfonne.. 
Nonobftant leur decri , ces Traitres favent l’Art 
D’enforceler les Grands, qu’ils trompent töt ou tard; 
Iis Cavent emporter fur la foi des grimaces, 
Les Emplois lucratifs, les Honneurs & les Graces. 
Quand je vois le Grimaud , auf faux qu’ignorant, 
Indigne d’occuper le Pofte de Laurent (*), 


Regir toute une Cour , & lui fervir d’Oracle, 


Je penfe que Satan opere ce Miracle; 


Zt qu’en montrant fon Fourbe aux Sages coniternez, 


11 dit: Adorez-moi, vous ferez couronnes (f). 
| Ca . En 


270207 02%.) 


(®)_ Indigne- doccuper la Poße de Laurent ] Gargon de Tartu- 
fe, qui psofefloit le Cagotilme parmi les Servanıcs d’Orgon. 


(*) Ildit . _Aderen.moi , vous ferex, coureunes) Cela fe pout- 
zojt bien, puifgn’il fit une propofition bien plus imperfinente & 
MNotse Sauveusineme, Voyez St. Maıth. Chap. IV. #9 


Pt) EPITRE 
En effet aujaurd’hui, pour brufquer la Fortune a 
L’infame Hypocrifie eft la route commune 3 
Au mpins en mon Pais, ainfi qu’en plus d’un lieu „ 
On obtient tout de ’Homme en fe jouant de Dieu. 
Comme on voit que le Peuple ‚au peril de fa vie, 
Du fage Medecin follement fe döfie, 
Et court aux Charlatans fur des treteaux montes ; 
De mäme nous voyons des Princes hebetes | 
Preferer aux vertus du Mortel le plus digne, 
Les geftes & le jeu d’un Impofteur infigne. 

Mais s’il eft dur pour nous, que les Pharifiens 
Ufurpent les Honneurs , fe gorgent de nos Biens > 
J faut avoir,, Tartufe ‚„ un fond de patience,, 


Pour fupporter encos leur maudite arrogance. 


Qu el 


A TARTUFE. a 
Quel Efprit tranfcendant pourroit approfondir 
L’orgueil d’un faint Farceur, qui vient de s’agrandir $ 
1} fe croit aufli-töt un noble Phenomene, 
Et P’homme merveilleux que cherchoit Diogene; 
Te&moin le fier Troffet (*),, le plus vilain des Sots, 
Qui ne fut de fa vie affembler quatre mots. 
Cependant & l’Eglife etant bon Pantomime, 
On le prit bonnement pour un Efprit fuhlime; 
Et toi qui n’entend point le Latin d’A4- Kempis (1), 
Set fait nommer le Chef des Pretres de Themis. 
Cs Von, 


oror2 1070 


(®%) Temein le fier Trofie. ) Similis Jumentis , qua prorfus in- 
gereust: Semblabje aux Be£tes brures, qui p£riflent entierement, 
dit le Prophäte Roi, Pf. XLIX. Y. 22. 


£) en une. le Latin #.4-Kempis.] Dans le Lutrin de D<I- 
pretaux, Alain, ce favant homme, entend , dit-on, le Latin 
d’A-Kempis ; mais le fier Trofet ne l’entend cestainement pas. 
On peut dire qu’il abufe du Brivilege quont fs femblables 
tie Ignoranz, 


ur EPITRE 
Voulex-vous &prouver, pour plus de certitude, 
Jufquy’ol peut en nos jours aller lingratitude 9 
Imitez mon exemple. Avec zele & ferveur 
_ Ouvrez d des Cafards & la Bourfe & le caur; 
Que,trouvant tous les jours en vous unHöte aimable, 
‚Pour eux & leurs amis ils reglent votre table ; 
Vous conviendrez qu’Efope a bien philofoph£ , 
Dans le Conte cannu du Serpent r&chauffe, . 
Engraiffer le Bigot: au lieu d’une Sangfue, 
C’eft s’appliquer foi-mene un Scorpion qui tus, 
Offenfer le Bigot: c’eft, en defefpere, | _ 
Provoquer les horreurs d’un Supplice afllıre. 
Vous pouvez infulter la Majefte divine, 


| Sarıs craindre Iü-deflus que quelqu'an vous chagrine; 


Mais 








A TARTUFE, 43 
Mais dans, tout l’Univers, fi quelgue Individa 
Inite un Papelard, c’eft un homme perdu. 


Apprenez que le Ciel vient de’ purger le Monde 


D’un Auteur, Elprit fort (%), finon Efprit immonde, 


Qui , declarant la guerre 4 Dieu dans fes Ecrits, 
Blafphema librement, & n’eut point d’ennemis. 
Mais le jour qu’il ofa tourner la Batterie 


Coutre les fiers Cagots, qui mangent fa Pätrie, 


En“ 


Da 
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(?) D’an Auteur, Efprit fort ,„ &c.) Du Comte de Paferan, 
connu par quantire d’Ouvtages fottement impies , &£ qui pous- 
tane ne ini CaufErent pas la moindse peine- Mais ce Comte 
Savoyard s’avifa enfuite d’attaquer les faux Devors, & de vou- 
loir antansir la Hierarchie de PEglife ; & c’eft ce qu’on ne . 
dui pardonna point. 11 für depouill& de fes Biens & de fcs 
Emplois, & ne fe Tauva qu’& peine hors de fa Fatıie. On l’a 
va en France. en Angleterre & en Hollande toujouss perfecu- 
€, & fans zeffource. Il mourut, fi je ne me tiompe, an mois 
de Nov. 1738. 3 la Haye, apıes avoir fais mille bafleffes 

. pour fe ıeconcilier , non avec fon Dieu; mais avec les Preises 
& les Moines. 11 deicfla tous fes Ecrits fans ezception, 
Pazık pour co meme Purgatoise dons il s’etoit tan zaille, 


4 EFITRE 
Du hayt de fa Fortune il fe vit culbute , 

Errant & fugitif, proferit, perfecute ; 

Et n’ayant nul appui contre la fainte Bande, | 

Il mourut comme un läche au fein de la Hollande, 

Le Corps des faux Chretiens eft un Corps d’enrages, 

Qui lave dans le fang fes Membres outrages; 

Il faut, pour Echapper aux traits de fa vengeance, 
D’autres efforts que ceux de l’humaine prudence. | 
Fes Oppreffeurs facr&s, fachant fur les Autels 

‚Aiguifer leurs poignards ; frappent des coups mortelsz 

lls ont par-tout fur nous les m&mes avantages 
Qu’auroient nos Grenadiers fur des Hurons fauvages. 


Tels font tous nos Devots, & s’il eft fous les Cieux 


Un Etre plus mechant, plus faux, plus furieux, 


Ceft 
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C’eft la Femme devote, Amazone: facree, 
Ou plutöt du D&mon Propheteffe infpirde. 
Aux Vices des Cafards, elle ajoßte en fon cut 
Tons les defauts du Sexe, & fa propre noirceut. 
Si la Sphinx, en fon tenis fi funefte 4 la Gr&ce (*), 
Fut Fenihe, Aigle & Lion, la Fourbe en fon efpece 
Eft Femme & Crocodile, eft le Monftre en un mot, 
Qui de refpecte rien, finon le faux Devot. 
La Bigote fe rend d’autant plus redoutable, 


Qu’elle entre en des details , dont I’Homme eft incapa- 
bie. 
Elle 


15701020, 


(®) Si la Sphinx en fon tems 5 funıfe 4 la Gröce.] Chacun 
fait la Fable de ce Monftre, Feen ‚„ Aigle & Lion. Des Aue: 
seuts difent que ce fut une Flote, qui s’empara de la Be£otie, 
& infefta le Pais Thebain , fous la conduite d’uhe mechante 
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"lle ä plus d’Efpions & plus de Rapporteurs 
Que n’en ont 4 Madrid tous les Inquifiteurs : 
Plutöt que de manquer un Coup qu’elle medite ; 
Le Bourreau recevroit I'honneur de fa vifite; 
| Habile & comploter, 4 forıner des Partis, 
Elle fEduit les Grands, & corrompt les petits; 
S’agit-il de fauver un Traltre faeriltge ? 
La Sainte en fait un Saint, le pröne & le protege; 
Sagit-il d’abimer l’Innocent qui deplalt? 
La Sainte en fait foudain un Scelerat complet.' 
Parcourrez P’Univers , aux depens des Devötes, 
Tout Pais fournira d’etranges Anecdotes; 
Et j’en fournirois m&me ici ma bonne part j | 
Si je ne favois pas qu’un Sage-babillard, 

Füt- 
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Fät-il un vrai Socrate, eüt-il mille merites, 

Doit craindre le Poifon, s’il mord kes Hypocrites. 
C’eft vous les peindre affe2, que de vous avouer 
Qu’au prix d’eux, fans rougir, on pourroit vous louer; 
Depuis le jour honteux, gqu’une Femme rufe 

Vous rendit du Public la Fable & la rifee, 

Vous prites le parti de ne paroitre plus 

Aux yeux des bonnes gens fi lächement decus. 

Mais nos vils Impofteurs, hardis en leurs difgraces, 
Becevroient mille affronts, fanschanger de grimaces$ 
Et de tous les P&cheurs, de tous les Scelerats , 

Le Bigot eft le feul, qui ne s’amende pas. 

Sachez me dementir,, Tartufe, en honndte homme, 
Amendez-vous enfin, j’itai le dire 2 Rome. 


EP 


WERE ERSTE EAU 
EPITRE IJI 


JOURDAIN. 


On ne fe cheifit poins fon Pers. 
Par. un reproche populaire , 

Le Sage n’eft point abbatu ; 
Oui, quoiqgue le Vulgaire en penfe, 
Jourdain, la plus vile naijlance 

Donne du luflre & la Vertu. 


De la Motte Houd. 
Ourdain, n’afpire point au rang de 
‚ Gentillätre. 


Le Bourgeois anobli , vrai fujet de 
Theätre, 


Weft nichair ni poiffon , & ne quadre aujourd’hui, 


Qu’avec des Gens marqu&s au m&me coin que lui. 
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Kimens, äce propos , certaine Fable ancienne, 
Que j’appris autrefols d’un Philoföphe & Vienne; 
„Un Souriceau , honteux d’&tre ne Souriceau, 
„ Vonlut changer d’etat ,& devenir Oifeau. 
„ L’Infete fit aux Dieux des prieres fi belles, 
>» Qu’il conferva fon poil, & qu’il obtint des alles; 
„ Ceft la Souris-Oifeau, ceft cet Oifeau-Souris, 
» Qui, grotefque Animal, n’excite que nos ris, _ 
Je te laiffe le foin de commenter ma Fable , 
La Morale en eft faine, aufli-bien que palpable; _ 
Mais guand, par ton argent , tu pourrois 4 la fin 
De la Chauve-fouris t’&pargner le deftin, 
Le Fils doit-il rougir du Metier de fon Pere? . 


Tourdain, ouvre les yeux, reviens de ta chimdre;; 


D Crois- 
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Crois-moi, le gros Marchand ‚ utile Roturier, 
Exerce en fon Comptoir Je plus noble Metier. 

Ceft un Heros fenfe fur la Terre & fur POnde , 

Et qui feul fait rouler les richeffes du Monde. 
C’eft par fa probite, que puiffant fans Eclat, 

Pere de P’Abondanee & l’appui de I’Etat, 

Le feul Marchand produit des Trefors innombrables; 
Qui n’exiftent jamais, & font in&puifables. 
Comptons ces Malhbeureux, qui p£riroient de faim , 
Si le fage Marchand ne leur donnoit le pain; 

Nous ferons convaincus, que I’homme qui trafique, 
En digne Citoyen, foutient la Republique. 

Que vois-tu done de bas & d’ignominieux, 
Jourdain, dans le Commerce, ol vivoient tes Ayeur, 


A 


! 
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Ob la Fortune, encor prodigue en r&compenfes, 
Offre aux Mortels prudens des richeffes immehfes ? 
Pourquoi , Jourdain ; veux-tu fruftrer tes Defcendans 
Du droit de s’enrichir en Bourgeois importans? . 
Pourquoi leur impofer le Joug de la Nobleffe, 
Qu’on ne peut fecouer fans honte & fans baffeffe ? 
Ne d’illuftres Parens , mon Nom m’eft un fardeau, 
Qu'il faut qu'avec honneur je porte en mon tombeau; 
Dupe d’un prejug& qui m’exclut du Commerce, 
Des chimeres d’autrui, malgr& moi, je me berce; 
Tai beau confiderer le bonheur du Marchand, 


Si je penfe en Anglois, j’agis eh Allemand (*). 
De | Pout 


SEWER 


( Si je yenfa en Angleis, agis en Allemandı | En Angle- 
tere , ou le Bone ion » Je Commesce ne degrade 
point; & dans tous les auttes Pais de l’Europe la Noblefle, 
yrıe de chimeres, abhozıe le Neyoce. Un Gentilhomme Alle- 
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Pour r&everer des Morts, fuivant un faux Syfteuies 

Je trahis des Vivans, je me trahis moi-m&me; 

L’Hermine meurt de faim, pour ne fe point falir,, 
Je refte malheureux, de peur de m’avilir. 

| Concois le erite Etat de ’Homme de naiflance 5 

Qui contre la Fortune &puife fa conftance, 

Qui, voyant tout l’Orgueil de fa Maifon degu, 


‚Voudfoit pouvoir cacher quel fang il a regu. 


mand fe croiroit fur-tout deshonor& par le M£tier du Nego- 
eiant , tandis que les Princes d’Allemagne n&gocient & ven- 
dent conime ils le trouvent 3 propos pour leurs interts. Le 
Gentillätre m&me vend les fruits de fa Terre ; mais il n’o- 
Seroit enırer dans le Commerce, pour y faire une fortune con- 
fiderable. En Hollande la Noblefle penfe de m&me, qulöique 
voifine de l’Angleterre. Gependant les Hollandois conviennent, 
que leur Republique ne fübfifte que par le Commerce. Pour- 
quoi donc n’imitent-ils pas les anciens Habitans de Carthage, 
Republique marchande & guertitre en m&me tems? Les plus 
confiderables de la Ville ne dedaignoient pas de faire le Ne- 

goce, & d’augmenter par-lä les forces de l’Eraı; mais en Hol- 

lande ,„ le Noble ne fonge qu’% mettre les Emplois lucrarifs 

dans fa Famille. On lui confeille de lire avec attention l’Fif- 
toire aneienne de Mr, Rollin. Tom. I. Hiß. des Cartbaginesm 


Le 
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LeChöne foudroy&, prive de fa verdure , 
Fait dans un Parc riant une affteufe figure; 
Mais le Noble abim& dans ce monde infolent, 
Jourdain , c’eft un fpe£taele encor plus defolant, 
Le Bourgeois opprime ‚ par cent routes faciles, 
Contre les coups du Sart fait trouver des afyles. 
Sans fletrir fes Parens, fans choquer fes Amis, 
Porin, de Confeiller, devint petit Commis; 
Comme on croit qu'un Denys , ayant fini fon zöle 1 
De fuperbe Tyran, fe fit Maltre d’Ecöle, | 
En cultivant quelque Art au gr& de fon talent, 
Le Bourgeois fe diftingue, & fe rend opulent; 
Pour peu qu’il foit favant (*), fon favoir le fait vivre, 


I s’erige en Auteur ‚ il vend plus d'un fot Livre, 
D 3 Le 


10292075502 


(*) Eeur pen quiil feit favans , &c.] Le Bourgeois medie- 
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Le Noble defeuvr& ne s’avife jamais 

D’exercet les Beaux-Arts, fans tomber en des fraix (*), 
Füt-it un Phidias, un Apelle, un Orph£e, - | 
Des Savans de fan tens fät-il le Coryphee, 

Sans un bonheur plus rare encor que fon favoir, 
Comment parviendroit-il & fe faire valoir? 

Jadis le Noble exempt de ce qu’on nomme Etude, 


Ofoit cefler d’etre homme, & dans fa folitude | 


% 


Imi- 
SINE 


erement lettr& fe fire aifment d’affaire: il fe fair M&decin , ou 
Avocat: 


— Solst hie defendere Caufas 

Nebilis indodi. — 
Que diroit-on en Elpagne , en France , en Italie, en Alle- 
magne & en Hollande ‚ d’an Homme de naiffance qui fe 
$eroit Avocar ou Me&decin? Cependant toutes ces Nations con- 
viennent que l’Avocat & le Medecin exexcent des profellions 

tres-honorables. Quelle conträdidion? 0 


« ({*) D’exercer les Beaus-Artı, fans tember en des fraiz.] Les 
Beaux- Arts font prelque- tous des Ecueils dangereux pour un 
Homme de qualite fans fortume. Ils lPengagent dans de gran- 
des dEvenfes, ui confament un tems confiderable, & ne lui 
£pusniffene que des amufemens fteriles, 
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imiter le Blereau „ qui s’engraifle en Et, 
Et dort durant P’Hyver, en fa loge emboite;' 
On exig&oit de nous les Vertus militaires, 
Et Pon nous difpenfoit d’acquerir des lumidres. 

Mais ces tems ne font plus; aujourd’hui le Hobreau 
Commence 2 tonrmentgr fon fils d&s le berceau, 
LEufant begaye encore, & fon rigide Pere 
Le livre & la merci d’un P&dagogue auft&re, 
Qui brutal & pedant, hargneux comme un Mäitin, 
A grands coups de ferule inculque le Latin. _ 


A peine initi& dans les Langues favantes, 


 L’Ecolier malheureux (*) doit aux Langues vivantes 


D4 5’A- 
REHEEHE 


, NO) L’Ecslier malbenreux &cc.) Le Francois pourtoit- il au- 
l00rd’bui fe difpenfer d’appıendre la Langue Angloife, & l’An- 
glois, pourtoit-il fe difpenfer d’apprendse la Langue Fran- 
goife? Tous les autıes Penples fe ttouvent obligez d’appıen- 
die 15 Frapgois & J’Anglois, sils veulens lie de bows Que 


4 
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S’adonner fans reläche ‚ ahın d’etudier 

Tous les Livres divers, qu'on a fu publier. 

En ce Sitele Eclaird, c’eft peu qu’un Gentilhomme 
Poffede les Auteurs de la Gr&ce & de Rome: | 
Cieft peu de dig£rer Ariftote & Platon: 

Sil ne devore aufli Defcartes & Newton, 


Bernoulli, Leibnitz, wolf „Keill, Clarcke, Bayle & 
Locke ; 


Ce p’eft qu'un ignorant , dont le Savant fe mogue. 

En effet, aujourd’hui, que les Cieux font ouverts, 

Avec le grand Newton, mefurer: l’Univers, 
Comprendre, ainfi que Iui, cent verites fi belles R 


Des Ouvrages de Dieu tracer des Plans fideles: 


vrages. Saint Evremont difoit en raillant , qu’il falloit favoix 
}Bipagnol; uniguemenf pour lire Don Qaichöite. u 
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Enfuite, & Ja clart de la faine Raifon, 
Examiner fon Ame en fa noire prifon, 
Debrouiller le fatras de fon Hiftoire obfcure, au 
Enfin ,„ du Gorps humain connoitre la ftru&ture ; 
Ce font-lä des devoirs (*), dont les Nobles’aifts, 
Et maitres de leur tems, ne font plus difpenfes. 
On doit en S’appliquant aux Sciences abftrufes, 


Bncor facrifier aux Graces , comme aux Mulfes ; 


Ds Sans 


BERMEE 


(*3 Ce font-Id des devoirs , &c.) Dira-t-on que j’exige ici 
ttop d’un jeune Seigneur opulent & defauvre? je m’en rap- 
porte au c&lebre Mr. Locke, qui dans fon Traıte de l’Eancatien 
des Enfant, ne fait pas grace aux jeunes Gentilshommes, Pexi- 
go d’eux une legere connoiflance de l’Anatomie , parce quiil 
eft honteux de n’avoir pas une jufte idee de la ftrufture da 
Corps humain. Locke veut encore que les gens de condition 
appzennent des Metiers; mais j’avoue qu’en cela je ne fuis pas 
trop de fon fentiment. En revanche, je conviens que ce grand 
ae n’avance rien par zapport A la Pocfic qui ne foir tits- 
enfe. 

. Si faperem, dolas odiffem jure Sorores. . - 
Si je faifois bien moi-me&me, che m’amulesois pas & faire ma 
FouX aux Mufes, u 


. 
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Sans les Graces, Jourdain, !’Homme de qualite, 

Meme en fon Cabinet,, n’eft qu’un P&dant crot£, 

C’eft Iui qui doit fur-tout favoir les Belles-Lettres, 

Amufement fi doux, fi cher & nos Ancätres; 

Mais que j’ofe.en nos jours nommer un vraitravail, 

Dont je te ferois peur, par le moindre detail. 

Et quand tu ne voudrois qu’etudier P’Hiftoire , 

Tu conviendrois bien-tät que c'eft la Mer & baire (*). 

Puifqu’il n’eft point permis qu’on ignore lesLoix, 

Gardons-nous d’oublier l’&tude de nos Droits. 

Tu 
(*)_ To conviendrois kim-tht que def ia Mer & beire.] Pour 

Monficur Jourdain „ 'sentend. II eft vrai cependant que I’6- 

sude de l’Hiftoize deviene infenfiblement penible. Ceux qui 

. dans deux milie ans d’ici cultiveront les Belles-Lettres, trou- 

veront dc quoi fe semplir la me&moite. : L’Abbe Lengler du 


Freinoy nous a donn&, en 5 Volumes allez epais, une Meihe- 
de_psar ütndier P’Hifeire, 
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Tu peax ten d£livrer, en gagnant & la guerse, 
Une Jambe de bois avec un @il de vers; En 
Mal fans ce. dur Metier, qui ‚ foit dit en paflant, 
Ne vaut pas le repos dg bon Negaciant, 
L’Ufage veut encor que tu fois grand Jurifte (*); 
Et c’eft 2 mon avis, le fardeau le plus trifte, 
Et le plus rebutant qu’on puifle imaginer 5 
Pour troubler le Chretien,, pour le faire damner. 
N’ignorons-nous plus rien? nous eftimons-nous fages? 


Jourdain, c’eft le vrai tems de faire nos Voyages. 


Pour 


222557020, 


(*) D’ufage vent encor que tu fois grand Juriße.] 11 n’eft pas 
permis d’ignorer les Loix, & la Jurifprudence nous efl avanıa- 

fe dans l’occafion; mais il faut qu’on m’accorde aufli, qu’ck- 
e devient aflommante „ lorfque , par exemple „ elle ne nous 
fer qu’& nous Eclairer fur la conduire de la pläparı des Juges - 
& de ceux dont ces Meflieurs dependent. L’ignorance des Loig 
leroit une belle Sousce de coufolations , & l'on pouroit l’as: 
BEL comme On en arapier la comno 
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Pour voir de hauts Clochers, des Palais,des Chäteaug, 


‘ Des Aqueducs, des Ponts, des Jardins, des Tombeaux, 
n ) 


Nos Peres curieux mangeoient de grofles Sommes ; 


Nous devons voyager, mais pour voir les grands Hom- 


mes (*). 
Ce n’eft qu’en voyageant , que ’Homme fe defait 
De tant de prejuges fuces ayecleLait. \ 


L’Etranger noys inftruit, & m&me nous d&couvre 


pe grandes verites, qu’on n’apprend point auLouvre, 
| Pour connoitre le Monde, il faut le yoir, Jourdain, 


Et par les Nations juger du Genre Humain. | 
ce 
2205970707 


(®% Nous devens veyager, mais pour veir les grands Hommes. ] 
L’Homme de condition doit voyager , & voir du moins la 
moitie de l’Europe. Les Anglois & les Allemands, ä la hon- 
te des autres Natlons, font grands voyageurs,;, mais comment 
voyagent-ils? Powr voir de hamts Clechers &xc. Je seviens encore 
ici au Trait& de l’Edwcation des Enfans par M. Locke, Que tout 
Pere y life l’Article XXVIJL, $ CCXIX, concernans les Voyages 
Tıad, par M. Cofte, 
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Ce n’elt pas tout, Mon Cher, en quittant la Roture, 
D faut changer d’efprit, ainfi que de figure. 
Si le Noble nouveau fe dement une fois, 
S’il nous laifle entrevoir, qu’il fur jadis Bourgeois, 
Si fon air eft groflier „ fon langage ruftique,, 
Chacun fe rit tout bas du Courtaud de Boutique; 
Avant que de fonger & te faire anoblir (*), 
Charge les Gens de Cour du foin de te polir; 
Apprens & bien penfer, dt’exprimer de m&me, 


Rends-toi par tes vertus, tout digne que l’on taime, 
Et 


(*) Avant que de fanger A t0 faire ansblir.] On ne condam- 
ne point en ceste Epitie les gens de merite, qui, & l’exemple 
de Spaubeim, de Pnffenderff & de Leibsitz., acceptent, je disac#: 
septent, des Lertres d’anobliflement ; on necondamne que les 
Feurdsins, qui, fondez für la Bourfe, fans merite &£ fans ta- 
iens,, senoncent au Ne&goce de leurs riches Aycux , pout. fe 
faire anoblir par des Princes, qui vendent des Tirscs, en Mat- 
“bands de Nobleffe, 
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Et borne ton orgüeil 4 meriter ’honneht 

De fortir du Neant, pour Etre gros $eigneur. 
Mais je tentends deja:tu crois que pour medire 

Des nouveaux Anoblis, j’aiguife ma Satire ; 

Que pauvre, & pouftant fier de mes Seize Quartiers, 

Je drappe, en rimaillant ‚ les riches Roturiers. 

„ A quoi bon, diras-iu, par une fotte Fable, 

„ Etouffer dahs les gens le defir fi louable 

„ De s’accroitre en honneurs, & d’obtenir un rang, 

„ Que 1a Noblefle, 4 tort, ne croit du qu’ä fon Sang? 

„ Reparer le Abfant d’une vile naiffance, 

„ Cett toujours un devoir, non une extravagance, 

„» Zu me diras qu’envain je täche d’etablir 


» Que ce font les Vertus qui doivent anoblir. 


ri) Qu’on | 


AJOURDAIN. 63 

4» Qu’on fait comme en nos jours la Parefle & les Vices, 
„ Loin de nous faire horreur, ne font que nos delices, 
„ Et que partant de nous on ne peut &xiger 
„ Ces Vertus, qu’aujourd’hui nous ofons negliger“. 

Repondonis fans aigreur : l’amour du vrai m’infpire, 
Si donc la VErit&E m’arrache une Satire, 
Avocat du Bon-Sens , je m’en lave les mains, 
Et refpedte d’äilleurs le moindre des Humains. 
Ennemi de l’Orgueil , j’eftime & je r&vere | 
Le Fils , le digne Fils, qui furpaffe fon Pere; 
Mais lor{que l’argent feul, dans le N &goce acquis, 
Fait le nouveau Baron, le Comte, le Marquis > | 
Je dis & ces Seigneurs, deferteurs de Mercure, 


Que tout Titre achete n’eft qu’une groffe injure. 


- u \ Je 





a EPITRE 


Je conviens volontiers , que, par un läche abus, 
Nous fommes tous exemts de prouver des vertus; 
Et qu’un Sot fans merite, en faveur de fes Titres, 
ACologne, Strasbourg, entre dans des Chapitres (*), 
Od le Fils du Grand Turc fe verroit refufe, 


Quand m&me par le Pape Il feroit batife; 


RE 


| 
(*).4 Cologne, d Strasbourg, entre dans des Chapitres.] Citons ich 
’tioquent Balzac d’hyperbolique m&moice. , Advouons, dit-il, 
», queles Allemands font de plaifantes gens en cela, (en fait 
» de Nobleffe) & que leur delicätefle va julqu’i l’excks & & 1a 
», füperfiition. Plufieuss Souverains d’Italie auroient bien de 
», la peine & pafler pour Gentilshommes parmi eux, fi on leur 
» demandoit les huit quartiers qu’il faur monftrer du cöre ds 
«, Pere & de la Mere. fe vai plus avant ; & il me fouvient 
» d’un efirange mot, que j’ai oui dire en pareille occafion. 
»» L’Empereur des Turcs, quelque grand Seignieur quil folt, 
„, n’eft pas Gentilhomme du cöt& de fa Mere. Si donc un de 
» ces Princes Turcs fe faifoit barifer, & quwil lui prie envie 
a», de fe faire Chanoine de Cologne ou de Strasbourg, le Cha- 
»» Pitre auroit droit de s’oppofer A fa Re&ception , jufqu’i ce 
, quil fe für fait difpenfer; dc s’il le recevoit apres cela, ce ne 
»„ feroit que par faveur& par priviltge.“‘ Difürs. de la Nobiefle. 
Tom. Il. in folie. Mais j’ofe ajouter que les Chapitresen Al- 
lemagne fe revolteroient plutöt contze le St. Siege, que de se- 
cevoir un Membre non qualifit. On exige rigonftufement des 
preuves de Noblefle: on n’exige jamais des preuves de Vertu; 
c’eft P’ufage. Le Chevalier d’Her*®*# oeft-%-dise Mr. deFon- 
tenclie, compte toutes les Laides pour retwridres;, comptons tous 
leshonimes fans vertu, pouz des hommes de la lie da Penplc. 


Je 


AJOURDAIN u 
Te dis p!us. Je conviens, qu’en faveur de fa race; 
A plus d’un Don Fuan la Juftice fait grace: 
Qu’ la honte du Siecle, 4 la honte des Grands; 


La Fortune ne rit qu’aux Nobles ignorans ; 


Que tel ofe obtenir tout ce qu’il fe propofe, ' 


Qui pourlant ne fait pas Sil Barle Vers ou Profe. 7 
Mais de grace , Jourdain, f tu fais ton devoir,; 
Des lächetes d’autrui veux-tu te prövaloir? 

Si je fuis ignorant , fi je fuis meprifable , 

Crois-tu que mes defatits te rendroht excufable? _ 
Que jamais le Public ne demaride pourquoi 

Jourdain eft Gentillätre , anobli par le Roi? 

Que plutöt le Public fe dematide fans-ceffe ; 


Pourquoi Jourdain n’eft pas du Corps de la Noblefle ? 
E | Rou- 
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Rougir de fes Parens; c’eft deja möritef 

Le mepris fouverain , qu’on vowloit &viter. 

Quand le fameux Roufjeau ferolt mon propre frere (*) 
Quand pour tous les Mortels ce feroit un Myft£re, 
Loin d’en faire un fecret , par-taut j’irois erier: 
Qu'on h’admire , je fuis le fils dum Savatier ! 

Un aveu fi fenf& me combleroit de gloire, 

| Et fi quelgw'un daignoit douter de man hifteire, 
Quel doute confolant pour un caur genereux, 
Qui fent que la Vertu rend ’Bomme precieux! \ 
La baffe extra&tion rel&ve le merite , 


Et prete un grand eclat & la faine candsite ; 


SEEN 


(*} Quand le famenz Rouftau feroit mon prepre frere.] Onre- 
ptoche A Rouen ,„ qu’ktant Fils d’un Sayerier , il eut house _ 
de l’Etre. Si c’eft une calomnie; Y’ot vient que Rouffeau ne | 
sen juftifie point ? S’il eft vrai que fon Pere fur un milerabl& 
Savetier, pourquoi ce Pocte ne S’en glorifie-t-il pas # 

" Rouffkeaws, la plus vile naijlance 
Deme du Infire a la Vertw. 


Et 
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Er ia haute naiffance obfcutcit quelquefois 
De belles qualitez & de nobles Exploits. 
Ne fois donc plus honteux du ventre de ta Mete, 
Of avpuer, Jourdain, le Metier de ton Pere. 
Si jamais le Sultari te nomme Grahd- Vizir, 
Ne difjmule point , donne toi le plaifir 
Dretonner le S£rail, & dis d’un ton de Maitre: " 


Jefuis fs de Marchand ; je fois glire-de Petre. 


Er EpI- 


& | - 


EPITRE IV. 


SGANARELLE, 


MEDECIN MALGRE Lun. 


&; Fortuna wolet,, fies de Rbetore Conful , 
Si volet bec eadem, fies de Confule Rbetor. 


Juven. Sat. VII. verf. 196, & 197- 


La Fottühe n’a qu’ä dire , elle fait quand elle veut 
- D’un Pldant un Conful, d’un Conful un Pedant. 


Rölez tous vos Fagofs, & foyez Me- 
decin, 


Tel, eri votre faveur, eft Vordre du 
Deflit ; " 
Vots devez obeir, fortune Sganarelle, 


Balancer,, ce feroit vous declarer rebelle. 
Br si 


ASGANARELLE. eg 

$i vous concevez peu , comment un Villageois, 
Que le Ciel ne cr&a que pour couper du bois, 
Puiffe ötre par hazard tire de fon Village, 
Et devenir foudain un räre Perfonnage , 
Sachez que la Fortune eft en droit d’operer. 
Des Miracles plus grands , pour nous defefperer, 

Je'ne veux point ici, miferable Copifte , 
Etaler da Savoir , vous dreffer une Lifte 
De Faquins couronnes, qui fur le Tröne afis, 
S’acquittant d’un Metier aus n'avoient point appris, 
Regnoient plus noblement que des Rois legitimes. 
Nous ne comptons jamais nos fautes pour des crimes, 
Et le Siecle indulgent , fe plait 3 colorer 


Les fottifes de ceux , qu’il nous fait honorer. 


E33 Nous 


de) ': EPITRE 
Nous avons vu monter A des Poftes illuftres 

Les Grediüs les plus lourds, les plus indignes Ruftres, 
| Qui plus obfcurs que vous & moins civiliffs , 
Sont hais, il eft vral, mais toujoyrs encenfes. 
Miniftres. tout-puiflans, Medecins politiques » 
lls devoient extirper nos maux Epiderhiques, 
Et le premier d’entreur s’y prit, ou peuss’en faut , 
Comme vous N gu£rir la Femine.de Thibaut (*). 
La divine Themis, autrement la Juftiee, 


' 


Ei fon Temple fi fainit regoft plus d’un Jocrifle. 
Tel 
EIN 


(*) Comme vous A guirir la Femme de Thibaut.] Voyez la 
Scene 11. Ad. IV. dm Medeein malgre iu ;.a Fine Fl Thi- 
baut &roit hydropique ‚ füjerte & des convulfons , & avoit 
encore vingt autres maux & la fois ; cependant Sganarelle ne 

onna qu’un petir morceau de fromage au fils de la malade , 
ayec ordıe de le faire avaler 2 fa merc, 








ASGANARELLE yr 
Tel qui n’apprit jamals fon Rudiment par ceur (*) 
Gobe, en Juge affame, les Huitres du Plaideur; 
Et quoique convaincu de fa crafle ignorance , 
Ne nous attendons pas qu’il jette fa Balance. 
Car pourquoi voudroit-il, fottement fcrupuleux, 
Se fevrer d’un Emploi qu’il trouve avantageux, 

Le bon Droit n’&tant point le but qu’il fe propofe? 
| Ce font les vils Auteurs de fa metamorphofe. 
Qui repondront & Dieu de leur choix criminel. 
Lorfqw'un Mulet mitre brait devant quelque Autel, 
Ce n’eft pas l!’Animal que le Public condamne, 
La honte n’en revient qu’au Condutteur prophane. 

E4 0 Un 
40 L5F02 6) 


{®) Tel qui ntapprit jamais fon Radiment par caur) Sganatel- 
le dit qu’en fon jeune dge, il a fü fon Rudiment par Cru 
Adel, Scene l. 


72 EPITRE 
Un Fat peut Eviter les pitges du Flatteur, 


Mais des qu'aux yeux du monde, un puiffant Protec- 
teur 


Veut bien le revetir d’une Charge honorable, 

Ce Fat peut-il prevoir, qu’il en eft incapable ? 
Peut-il, en fon bonheur, former quelque foupgon 
Du faux difcernement d’un genereux Patron x 
Pofons que par miracle il fe rendit juftice ; | 
Voulez-vous qu’& !inftant il rejette un Office, 
Qu’on offriroit peut: Etre & plus grand fot que lui?, 
Quand, pour tout dire enfin, tout s’achete aujourd’hui 
Quand, par un trilte abus, que l'ufage authorife > 
A la Cour,,ä la Guerre, & m&me dans l’Eglife, 
On vend aux plus offrans les fuprämes Honneurs ; 


Quand vous trouvez par-tout des ignorans-Dpäteurs ’ 
Vou- 


/ 





A SGANARELLE. z 
Voulez-veus vous piquer de fentir des fcrupules, 
Antrefois tres-fenfes, aujourd’hui ridicules? 

. L’etat d’un Savantas, qui steft fait Medecin, 
Doit Etre bien affreux, sil fe croit allaffin, 
Si parmi les Chalands , que le Parque lui livre, 
Il compte des amis, qu?il voudroit laiffer vivre! 
Mais le fage Ignorant, qui fait qu'il ne fait rien, 
Leoin d’ötre empeifonneur, tel quan faux Galien, 
Se gardant de miner nos forces naturelles ; 
Fait, en ne faifant rien „ les cures les plus belles. 
Wous avez du babil, c’eft affez pour gu£rir 
Ceux qui feront encor difpenf&s de mourir.‘ 
Rentrez dans la For&t, cherchez y des Racines, 


I ne tiendra qu’& vous de les nommer divines; 


ı4 EPITRE 
A la faveur du nom vaus dupperez les Sots, 
Et toujours en effet vous vendrez des Fagots. 
Vous pourrex & bon prix briller dans les Gazettes , 
Les Scribes du Public vanteront vos Recettes, 
Et vous verrez bien-tät arriver des Sequins, 
Des Roubles, des Ducats & des Livres-fterlins ; 
Fufliez vous Huguenot, Juif, Quacker, Janfenifte 
Fufliez-vous Franc-Magon ‚ ou fußliez vous Baylifte, 
Entant que vil mortel, le Saint Pere attrappe | 
Enverra vingt Agnus, pour chaque Recipe. 

Ou je vous connois mal, ou bien, cher Sganarelle, 
Vous aimez fort le gain, amorce naturelle; 
Vous imitez les Rois qui (e plaifent & gagner, 


Et font de gros Marchands, payez pour bien r&gner.. 


Mais 


ASGANARELLE 
Mais feriez-vous d’humenr 4 quitter la Bouteille, 
Pour tondre vos Moutons , & ppur präter l’oreille 
Aux jeunes Libertins, aux Gevres, aux Argans (*), 
Aux Veuves fans amis (}), aux Femmes fans enfans? 
Toujours de vos pareils ‚ foit dit fans vous deplaire, 
La haine du travail eft le vice ordinaire ; 
Chacun de vous fe creit du N£ant arrache, 
Pour vivre en fier Prelat, qui mange un Eveche, 
Si le Pofte oft genant,, ol le Hazard vohe place, 
Le degoät vous faifit, vous faites la grimace ; 
Et 


RER 


(8) 2... aux Göurs, aux Argens.) Le Procks impim& 
du Marquis de Gevres , avcc Madame la Marquife fon Epou- 
fe. eft entre les mains de toyt le monde, Argan c’efk le ma- 
lade imaginaire de Melsere. 


(}) Aux Vewves fans emis,] Le Veuvage , pris dans le feng 
rigoureux , doit Eite mis au nombrıe des maladies numaines, 
Yıdulıss ipfa morbus, 


‘ 
J 


46 EPITRE. 

Et c!eft ce qui vous rend I’horreur des gens de bien, | 
Qui voudroient travailler, & qui ne gagnent rien. 
Songez que par un Sort pour nous impenetrable , 
Nous jouons rarement un röle convenable. 

La Fortune eft quinteufe, & fait dans un inftant 
D’un Pedans un Conful, d’un Conful un Pedant. 

Tächez de vous pouffer, vous deviendrez peut-&tre 
De Charlatan Elu, d’Elu Seigneur & Maitre, 
Remarquez, s’il vous plait, qu’on nous met furles bras 
Toujours quelgue fardeau, qui ne nous convient pas, 
Far le m&me deftin qu’on obtient d’ordinaire 

La femme dont l’humeur & ka nötre eft contraire. 
Medecin malgr€ vous, apprenez qu’aujourd’hul 


Nous voyons fur fon Tröneun Roi, Roi malgre Iui ( *), 


a ” 


(Yoro.mm Rei, Rei malgrd lwi.] Le Vers mexite ung 





A SGANÄRELLE. 
Un Roi qui trocqueroit fon Sceptre & (a chemife . . 
Contre le Froc püant de Saint Frangois d’Afife, 
Mais quoi! Sa Majeft& ne fauroit parvenir 
Au Täle Capuchon , qu’un gueux peut obtenir: 
Tandis qu’un Innocent, ne pour chahter des Pfeaumes, 
Dit trehte Fve par jour, pour gagner trois Royaumes! 
| Medecin malgre vous, iachez que tant de Gränds 
Sont Grahds en depit d’eux, & tels ä leurs depens, 
Que le Diable boiteux (*) feroit vraiment A plaindre, 


Sil fe trouvoit r&duit A vous les bien depeindre: 
| o 


020393019, 


Note. Ce Roi, Roi malgr& lui, eft le fameux Thr/sdere, Ba- 
on de Newheff && Roi de Cosfe. II a tant de fois proteftt, 
qil n’etoit Roi que malgre lui, & par pure commiftration, 
g’on äuroit tort de tie pas I’En croite. II eft €galement cer. 
tan, qu’il fouhaiteroit fort de trocquer fa Couronne contre le 


Froc de St. Francois, fi P’interet de fes Sujets ne s’oppofoit & 
cette belle r&folnıion, 


„{”) Que le Diable beitenx &c.] Le Diable boiteux eft un po- 
tt Roman fätisique , oü ce Disble 'enleve les toird des Mai 
jons , pour faire vois 3 un Cucieux les defordtes d’une Villes 


.. 
' 


38 EPITRE 

O que n’aije le front; & le pinceau malin ; 

Du Doyen mordicant, qu’on encenfe & Dublin! 

Je peindrois ces Bätards de la folle Fortune, 

Qui paffent pour des Fils de Mats & de Neptune; 
Qui fervepit paur la Salde (*), & portent le Harnois, 
Comme vaus votre Robe, & Bavardin fa Croiz, 

Jei je vous peindrois, fi jetois fatirique; 

Le Ptötre au defefpoir de n’ätre plus Laique; 

Et le Laique outr& de n’tre que Chröfien, 


Et condamn& partant & louer Dieu ponr rien. 
n Ich 
NONE 
Ä , 


"(*) Qni fervent pour la Solde dc.) Deplorabie Mitier, & 
an le Fogte Antiphang n’ignomg pas la 


. Irına as Chr Ipxe T' amıbarsperog, 
Miles gps vita canfä [a auliorat neh. 
C’eR un Soldat malgıe lai, . 





Le. 


ASGANARELLE 939 
Ici je yaus peindrois la douleur & la honte 
Di Comte & du Marquis, d’£tre Marquis & Comte ; 
Sans pouvoir foutenir leurs Titres ondreux. 
Je vous peihdrois l’&tat d’un Mortel genereux, 
Qui malgre ai nomme \’Organe de fon Maltre, 
&’en voit l’Ambafladeur, fans trauver de quoi l’ätte,. . 
Je vous crayonnerois l’Homme de prabite eo 
A la Coyr malgrt kui par fon fort arrdte, 
- Qui doit, pour fubfifter d’un falaire affez mince, 
Soufcnre aveuglemenr aux crimes de fon Prince. 


. Te 


02079707 Bu 


(*) Des Logiciens ferupuleux decouviront peut-Etre une con: 
ttadition manifehe dans ce Vers & les trais fuivans , & ja= - 
voue que je ne puis mi’en difculper , qu’cn aflärant , que d’au- 
ttes. Logiciens foutiennent abfolument le contraite. Qp’ils s’ac# 
cordent, 


BO EPITRE 

Je me peindrois enfin, pour finir mes Portraits, 

Charge „ des le berceau, d’un metier que je hais; 

Qui me convenant moins qu’& vous la Medecine,; 

Loin d’ttre lucratif . me coßte & me chagrine. 
Admirez mon deftin des läge de quinze ans, 

Je fuyois le grand monde & fes plaifirs bruyans: 

Au fond #un vleux Chäteau prifonnier volontaire , 
‚Je perdis mes beaux joürs en jeune Solitaire; 
Amoureux un repos ä mon bonheur fatal ; “ 

‘ Jen’y.voyois qu’Horace, ou Petfe ou Juvenal; 

| Et’me rendis bien-töt le jugement fi jufte, 
Que Virgile 4 mes yeux parut plus grand qu’Augufie. 
Funetfte illufion ! Source de mes malheurs ! | 


'Tandis que des Ben&ts parvenoient aux Grandeurs, 
| | Bi 





ASGANARELLE 
Eu flattant un Miniftre, ou bien une Maltreife, 
le feuilletois Lutaln , j’&tudiois Lucr&ce, 
Je negligeois les Grands que j'autois pu fidchir, 
Home£re avec fes Dieux devoit feul m’enrichir. 
De I’ Auteuf de mies jours trompant la vigilance, 
J’ai fuivi mon penchant avec tant de conftance ; 
Qu’au-deflus des p£rils , c’eft depuis trente Hyvers, 
Obfede d'un Demon, je fais de mechans Vers; 
Et me feche 4 choifir des Phrafes cadencees , 
Pour dire 4 mon prochaln des veritds fenfees; 
Non due j'ofe efperer d’ehtret par mes efforts; 
Comme un Membre eftimable, en cet illuftre Corps (*), 

F Qui 
[32000 


(*) om ces illuflre Corps. ] L’Academie Frängoife Etä- 
blie par Edit du Roi, l’an 1635. 





8: EPITRE 

Qui depuis plus d’un Sitcle, avec tant de droitute, 
Coutonne les Heros de fa Litterature. | 

L’Orgueil n’eft pas mon vice, & faute d’autre Eimploi, 
\ Je tie verrai toyjouts Po&te malgre moi. | 
C’eft PArr&t de mon Sort; clou& fur un Pupftre ; 
Je dois vous addrefler malgre moi cette Epitre ; | 
Semblable en mon d£lire & ces foibles Efprits , 
Qu’on voit far le Tombeau du Bienheureux Paris (*) 
Commettre, en depit d’eux,, tant de triftesfolies (+), 


Je rime en forcen& mes etranges faillies. 
Quand 
SESEHETE 

(* du Bienheureux Paris.) Quand fe Public n’auroit 
as le pr&cieux Recueil des Miracles de St. Paris, compile pat 
£.de Montgeron ;n-4*. avec figures, on n’onblieroit pas les 
extravagances de l’Abb& Besheran, qui ouvrit le premier 3 Paris 
für le Tombeau de ce pretendu Saint, la Scene par fes belles 
Convulfions. H danfz für le Tombeau de ce Diacte une Dan 
fe , os entroit un pas nommme le Senf de Carpe, qui plür telle- 


ment aux Badauts de la Ville, que les Spe&tacles ordinaises eA 
pstirent, an grand pr&judiee des pauvıcs Comediens. 


CH). tant de frifßles faliet,) he Linte de Mr.de Montgäron ei 





= 


| 
| 
| 


j 
j 





ASGANARELIE 

Quand me&meentre deux draps je goüte un douz reposj 
Aux depens de nos Foux, je t&ve de bons mots; 
Et 6 le jufte Ciel n’a pitie de mon Äme, - 
Je Bouiräi eti mourant lächer quelque Epigramme; 

Travaillons toutefois, Sganarelle, au hazard, 
Sans nous aflujettir aux Preceptes de l’Art; 
Vous guerirez par fols vos Malades cr&dules , 
Je rendrai vainement les mieüs plus ridicules " °'; 
Mais le mauvais fuccks ne doit pas empächet 
Le Juge de punir , le Cure de prächer ® . 
Et le Vice infolent & la harbe da Sage... . 
Ne doit pas zallentir. fon genereux- courage ; 


Fa Tant 


SE 


ezcelleiit en n fon Urin, Ceh-r-dire pour « bumilier PEhprie has 
main ; on peut dire de ca bon Magißiat ; qui ef le Don 
Quichotte des Jänfkuiftes. 


84 EBBLITRE 

Tant pis pour l’Infenfe , qui rencontre un Miroit, 
Et ferıne les deux yeux, de crainte de fe voir: 

$i le Public fe plaint de vos forfänteries , 

Si le Sot irrit& maudit mes r&veries, 

Offrez-vous, Sganarelle, ä changer de Metiet, 

A quitter le Chapeau, pbur faifir un Mortier (*)x 
J'abdiquerai d’abord l'ingrate Po&fle, 

Ainfi qu’un Profelite abjure une Herefie 3 

Pourvä qu'on me cheififfe un Office affez doux, 
Pour oublier les Sots,, les Fourbes & les Fouxs | 
Deceux dont on eft craint,on peut beaucoup pretendre, 


Mais des Amis du tens, il ne-faut rien attendre* 


Vous 
DRIN 


(9) pour faifsr un Mortier.) Un Mortier eft un Ron» 
ner de velöurs noir, rond, plar & large , bord& par en haut 
«un large galon d’or, que les Prefidents zu Psrlement de Pa- 
sis font gloire de poster, entr’autzes masgues de leur dignite. - 


ASGANARELLE % 

Vous &tes Mödecin, vendez donc cherement 
Le Pouvoir redpute de nuire impune&ment. 

Je fai que lorsqu’on doit fa fortune 4 (a femme, 
Le Vulgaire incivil croit cette voye infame: 
Et que plus d’un Railleur dira mal d propos, 
Que fans Martine N, encor vous feriez des Fagöts, 

Serupule furann€ ! Pourquoi le Catinifme 
Seroit-il plus honteux, que n’eftleN potifme ? 
Et qu’importe aujourd’hui, par quels heureux moyens 
On fort de la mifere , on gagne de gros Biens? 
Je pourrois vous citer vingt illuftres Familles 5 


Qui tisent leur Eclat des femmes & des filles; 
Fr La 


SEN TR 


[?) Que fans Martine &ic.] Martine, femme de Sganarelle, 
malgık par hazard V’heureuz moyen de faise fon mari Medecin 
ul, 


8. EPITRE 

La Sultane au Serail nomme le Grand-Vizir N 

Et le Miniftre Turc s’en vante avec plalfir. 

Pour monter aux grandeurs la meilleure pofture , 
Aupr&s d’un Jupiter c’eft celle d’un Mercure. 

Si I’honneur s’en reffent , Porgueil s’en applaudit, 
Le Mercnre effronte redouble fon credit; 

Et prend un Vol fi haut, qu'il s’exempte d’entendre 
Les bruits injurieux que Momns fait repandre, | 
Ainfi naus avons vu de la Pourpre honore 
Intendant des Plaifirg d’un Prince dvapor£. 

Votre Chapeau,, Dodteur, 'n’eteint point votre gloire, 
Vous pouvez, fans rougir y Ecouter votre Hiftoirez 
Martine a fu donner, en [e vangeant de vous, 


Un exemple & fon Sexe , & des jegons a noug. 


% 


ASGANARELLE. 8 
Je ne fuis point flatteur, quolque je fois Poßte , 
D’un caur fincere & pur ma plume eft I’Interpräte; 
: Et fi vous’en doutez, parlez 4 vos pareils, 
Ils donneront du poids & mes foibles confeils ; 
Mais confultez fur-tout Robert ce galant homme, 
Non le Faifeur de Paix, mais Robert l’Econome (*), 


(#) New le Faifaur de Pais &cc.] Dans la Schne II. AR L. da 
Mdeein malgri Isi, un Mr. Robert Pavife de vouloit raccom- 
moder Sganarelle avcs & femme, Ce Robeıt &toit fi grand B=, 
conome „ qu’il raflina m&me fur la Sauffe ew pawurs hemme 5 
Em Änventank gelle qui porte & piefent le nom de Sant d Ar 


Fa EPR 


EPITRE V. 


GEORGE DANDIN. 


Felix, quem faciunt aliorum Cornus cautum! 
Owen. Epigr. 147. L. I. 


Heureux celui qui fait profiter de Pexemple des 
maris trahis & deshonpres! 


E vous plaignez pas tant, ami George 
Dandin, 
Tout Epoux qui murmure , augmente 
fpn chagrin ; 
Plus il laiffe entrevoir qu'il fouffre le martyre, 
Plus aux Railleurs du tems il fournit de quoi tire ; 
Quiconque a mal choifi fon ingrate Moitie, 
Nous fgmble par-lA m&me indigne de pie, 
. k 


A GEORGE DANDIN. 99 
Je veux bien toutefols, en Chr£tien fecourable, 

Tächer de foulager votre playe Incurable. 

Deja les yeux ouverts,, vous fentez que l’orgueil 

Fonde für vos Ecus, fut votre feul Ecueil, 

Trop riebe pour l'etat ot le Ciel vous fit naltre, 

Vous eutes, par malheur, de quoi payer un Maltre, 

Qui, fous le nom d’Epoufe, entrant en votre lit, 

Et quittant 4 regret fon Rang qu’on vous vendit, 

Dans les bras d'un Amant, dont elle eftadorde, 

Deshonore !’Epoux, qui Pa deshonoree. 

Faut-il s’en dtonner ? n!eft-ce donc pas le lot: | 

Du Riche ambitieux, qui fe marle en Sot? 

Que peut-il efperer de l’honneur d’une Fille, 


Qui, fignant fon Contratt, avilit fa Famille? 


Fs Is 


=) EPITRE 
La Femme efl toujours femme, en fon befoin urgent „ 
Elle immole a ’Amaur encor plus qu’ä l’Argent. 
Peut-&tre avez-vous cru, Dandin, que laNobleffe,, 
Comme de vanit&, regorgeoit de fagefle; 
Et qu’un Honneur muni de trente-deux Quartiers > 
Soutiendroit les affauts de mille Avanturiers ? 
Vous n’etes, en cecas, que doublement 4 plaindre, 
Et de vos fiers Parens vous avez tout & craindre. | 
Qui vous nomme fon Gendse, & le fait d regret, 
Eft, fous le nom We Pere, un ennemi [ecret. 
C’eft en vain que fans Dot vous.prites votre Belle ; 
On ne s’en fouvient plus 4 la moindre querelle, 
Et leNoble, entäte de fa bonne Maifon, . ? 


Yoit toujoprs contre vous fa Fille & la Raifon. 


Heu- 





A GEORGE DANDIN 9 
Heureux en vos ralbeurs, engor file Beau-Pere, 
De ves enfans :füturs Curateur volontalre, 
En hamme de naiffanee’amoureux de proces, 
Ne s’avife un beau jour de faifr vos Effets; 
Et de ne vous laiffer , de tout votse Heritage, 
Qu’un Reveng modique, en geife d’appanage! 
| Je ne plaifante point , je connois des Eponx, 
Malgre leur qualit@, plus maltraitez que vous. 
Ils ne fe plaindroient pas de jeurs maux domeftiques, . 
Et fouffriroient en paix les affronts ehimeriques, _ 
Si, pour {& confaler du plus fanglant mepris . 
lis tirolentm pour cent des Biens qu’on leur a pri, , 
Tandis qu’on:efß encor le Mattre de la Bonrfe „ 


Ainfi que vous, Dandin ‚on n’eft fas-fans reflource- - 
Quand 


.> 


HR EPITRE 
Quand Elprit a compris l’art de philofopher,, 
L'Or, ce puiflant Metal, nous aide atriompher 3 
$'ilne rompt pas les neuds d’un Hymen qui nous g&ne, 
Il a !’'heureux moyen d’en allonger la Chalne ; 
Et le Public diferet a’foin de m&nager 
Le digne Ampbitryon, chez qui l’on va manger, 
Parmi fes raretes, Paris envoit & Londres, 
Pour changer de climat,, fes Epoux hypocondres 5 
Et, fur le m&me pied, Londres rend & Paris „ 
Par un jufte retour cent fois plus de maris. 

Ceft vous en dire affez. Vons r&pondrez peut-dere, 
» Qu’on ne fort point ainfi du lieu qui nous vit naltres 
» Que le Francois, fur.tout, fe refoud rarement: . 


„7 A quitter fon Pais, fon unique Element 


„ Que 
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3, Que fi le Huguenot fortit nud de la France, 
„ In’y fallut pas moins qu’un fond de Gonfcience; “ 

Eh! bien, reftez, Dandin, reftez chez vous en paix, 
Si votre heureux Foyer a pour vous tant d’attraits, 
Vous ne trouverez pas en votre Anti:Lucrdce s 
Pont vos Champs paternels, cet exc&s de tendrefe3 
Expliquez-vous d’abord en Epoux obligeant, 
Elle ira loin de vous depenfer Votre Ärgent. 
Pour fe voir en repos, pour le bien de fon Ame, 
C’eft & force d’Ecus , qu’orni doft bannir fa Femme, 
A quoi fert le Mammon? peut-on mieux temployer 7 


Vous nagez dans les biens , pourquoi donc vous 


noyer (*)? | 
Laif- 


GREEN 


(?) im Ponrauad denc vous neyir? | Dandin finit la Co- 
medie en difant aux Spefateuss: Lorfqu’en a comme moi dpon- 
[E ume michante fumme „ ie meillenr parti qu’en puilt prendres 
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. Laiffei , Dandin, laiffez le fekours des Rivieies. 
‘A ses triftes Epoux de riches H£ritidres, 
‚Qui comptant far !’Hymen d’englontir des Trefors; 
a | 
De, leurs: chiches Moities tie toüchent güe les corps, 
On lit. que St. Zuirard(*), foüs le poids d'une Chatne; 
Pafoit toutes les nuits dans le tronc d’un vieux Ch£ng, 
Qui „ de tous les cötes de clouds pointus garni, : 
| Offroit toujours au Saint un toyrment infini. . 


Sans 


Be 777 


eR de svaller jetier dans Deam la tite la premiere, C’elt le con- 
{gl de Juvenal, Sat. VI, X. 30, & fuir, 

(*) On lit que Saint Züirard Sec. | Selon la Legende, ce 
$aint entoure d’une groffe chalne, jehnost extraordinairement 
& tsvailloit de m&me. 11 pafloit le$ nuits dans le tronc d’un 
Atbre garni de pieax pointus, 8 il s’etoit fait une couronN® 
de bois , quil metteit für fa täte, ol il y avoit de petitcs 
pierres fülpendues en quare endroits, afın que lorfque le fom- 
ineil feroit pancher fä ıdte; une des pierres lui donnät des 
«oüps pour le .töveillei. Voyen les Viss des. SS. Peres. des De- 
farte, imprimtes & Antera En 1717. Tom. IV. p. Jis. Fig. 35% 


1 « 
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Sans-doute il dörmoit mal en fa loge bizarre; 
Mais croyons qu’un mari, dans le lit d’une avate; 
Couch& fur du duvet , dort moins & fouffte plus, 
Qu’an Saint Zuirard affıs far tous fes clouds pointus.. 
Vous changeriez bien-töt de plainte &.de langage , 
Si vous deviez, Dandin, gemir dans l’efclavage, | 
Oü , depuis douze Elyvers, nous avons vu languir 
Le meilleur des Mortels, fans qu’il puiffe y perir. 
Pour s’enrichir foudain par ce Canal immonde, 
Qui porta, comme on croit, le P£ch& dans ce Monde; 
Il choifit, en bravant la crainte des remords, 
La Fille d’un Craffus , le Pere des Trefors. 
Mais avant que d’unir leurs triftes deftindes, 
Tel que le bon Jacob, il fervit, fept anndes. 


Quand 
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Quand l’Avärice; enfin, couronnant fes amours, 
Finit fon Cälibat , ainfi que fes beaux jours 3 

O qu’il fe crut heureux en meritant de l'&tre! 

» Je fuis, fe difoit-il, Ie feul & digne Mattre 

„ De tant de Millions, lehttement amaffez 

„ Par de fobres Parens ‚damnez, miäis tiepaflez. 
Qu’ils hurlent & jamais dans l’infernal Orcheftre „ 
Jaurai dans ce bas Monde un Paradis terreftre. 
Deja l’efprit rempli des Projets les plus beaux, 

U bätit des Palais, fonda des Höpitaux, 

Du haut des Galetas il tira les Pottes, 

Kr du fond des Cachots les Prifonniers pour dettes, 
1 s’impofa d’uri Roi les nobles fondtions: 


11 offrit aux Savans de gtoffes Penfions : 
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| ü deftina fur-tout des prefens magnifiques 


Pour ceux qui, s’embrouillant dansles Mathematiques, 
Apres un long travail, n’auroient de quoi manger , 
Ceux qui raflineroient fur l’Art de naviger, 

Ainfi gue de raifon mis au fang des grands Hommes, 


Devoient toucher par,an, Dieu fait, combien de Som- 


mes (*). 


G L3 


aan 


(®) —— De peur que quelque Riche mifcrable ne fe 
fcandalife de ce qui vienz d’etre dir daus les vers precedens, 
zappo:tons ici des Vers de Phidre, tanı de fois citez en pareil- 
le occafıon: 


Sufpicione ß quit errabit ua, 
Et rapiet ad ft, quad erit commune emninm, 
Stulte mudabir animi confcientiam. _ 


L’Original de ce Portrait n’eft plus parmi les Vivanıs. Ce fut 
un Homme de merite & de favoir. A la veille d’tpoufer une 
Fille siche de quelques millions, il aflüra fes amis qu'il em- 
ployeroit fes richefles A l’avancement des Arıs & des Sciences. 
Il ie maria : fon Bien aflez confiderable (e me&la parmi 188 
millions; &c le Mecenas pıetendu ne difpofa plus de la valeur 
d’ane Guinte. Que les Femmes avases font pernicicufes pouf 
ka Be&publique des Letties! 
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Mais que ces beaux Projets, formez dans un inftänt, 
Rentrerent , jufte Ciel! bien.töt dans leur neant! | 
La Nymphe aux Millions, fous les yeux de fa mere, | 
De fon prodigue Epoux dompta le caraftäre, 
Et, var un coup d’eflat le privant de fon Bien, Ä 
Zui permit d’inventer l’Art de vivre de rien. 
Pour pouvoir d’autant mieux vaquer & eette Etude, 
On lui fit refpirer l’air d’une Solitude, 
Od dans un yieux fauteuil tranquilement aflis, 
3 pt voir les paflans, au travers d’un chaflıs. 
n„» Ne vous figurez point, Iui difoit V’.Hypocrite,, 
» Qu’ici vous paflerez vos beaux jours en Hermite , 
»» Un Oncle moribond, dont je dois ‚h£riter, 
»s Vecut töujours ainfi; vous devez l’imiter. 


„N 


oT u 
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4, 1 eft plus opulent encor qu’il n’eft bizarre, 
„ Nous aaroiis tout fon. Bien ‚s'il peut. vous croise 
avare.“*. - 
Le trop credule Enoux goßta cette raifon s 
Et fut ce riche efpoir refta dans la prifon. 
De fes vaftes defleins, retärdez par prudence 3 
Il amufa long-tems. fa jufte impatience: 
S’il garda (es habits foixante & douze mois, 
Il changea d’Almanac ponr 1a feptieme fois ; 
Lorfque !’Oncle eternel, en Ufurier tenace, 
Rendit fon Ame 4 Dieu de tr&s- mauvaife gracei 
Si Dieu la prit ou non ? jugez , je n’en fai rien, 


L’Eglife eut fon vieux corps , la Niece eut tout [of 
Bien: 


Et l’on ne douta point qu’apr&s cet H£ritage, 


Le politique Oifeau ne fortit de fa Cage; | - 
Gı Mais 
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Mais on devina mal, P’infortune Hibou, - 

Pay& d’autres raiforis, demeura dans fon trou. 
Pouvoit- il, fans pecher contre la bienf&ance „ 
D’abord lever le mafque, avec tant d’impudence ?. 
D’ailleurs, n’avoit-il point encore & menager 

La Mete de fon Eve, ardente & fe vanger ; 

Et qui d’un erait de plume, ä jamais deplorable „ 
Pouvoit tier raifon d’un Gendre irraifonable ? 

En fage, en bon Enfant , il prit donc fon parti 

Ne fe plaignant qu’au Ciel d’Etre fi mal loti. 

1 commenga des lors, mais trop tard, 2 comprendre, 
Que !’Hiymen a fes droits pour qui fait les defendre; 


Mais que ces droits facr&s par lächete perdus, 


Sans un rare bonheur, ne fe recouvrent plus. 


q 
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1l ofa toutefois s’attendre & ce Miracle ; 
I fe promit bien -töt le raviflfant fpe&tacle 
D’un lugubre Convoi, dont les Enormes fraix 
Amufent le Public, & fe font fans regrets. 
J,a Mort eut en effet piti€ de fa mifere; 
Il vit d’un @il fec mourir fa Belle-mere, 
Et renaitre aufli - tät l’efpoir le plus trompenr, | 
Qui foit jamais entre dans l’efprit d’un Rövenr. 
1 fut s’imaginer que fa fire femelle , 
Se zangeant doucement fous fa jufte tutelle, 
A fOn Seigneur & Maitre offriroit & genoux 
La cle du Coffre fort , Pornement des Eponx. 

Excyfez, cher Dandin, fi ma plume modefte 
Du fort d’un tendre Ami fupprime ici le refte; 


' N 


GG L’Hon- 
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L’Honaenr de notre Sexe &xige d’oublier 

Ce qu’un noble courronx ne fercit publier. 
Contenitez- vous enfin & d’apprendre & de croire, 
Que cet Epoux märtyr, dont j’&baiche Fhiftoire, 
Plus malheuregx’que vous, fohffre Yans murmurer, 
Ce qu’un Eclave Ture ne pourroitendurer. 
Jignore, fi chez lui, Chartreix involontaire, 

Ainfi qu'on le pr&tend, il fait mauvaife chöre ; 

Je n’ai pu decouvrir ce myltöre'odieux ; 

Mais fon Märchand'de vin, heihme’tüittgre & .pieuz, 
Qui jadis dent Leu tira' de bonheitfömmes, ” 
Le declare aujourd’hiui- ig Plus (eßreides hommes;! 

Tl n’en faut pofntdofiter. Pai wu des Libertins, 


Grands Dohneurs de’Repas, de Bals& de Fellins, 


Qui, 
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Qui, deyenus Epoux d'avares Heritiöyes j 


Ne difpgfoient alors que de .leyrs Tabatieres, 


' Et fruftrez. des plaifirs qu’ils s’etoient taht-pfomis, 


Graignolent. de:rencantrer leurs intimes amis. 
Quand-te cur .eftvigio Hans une:femme siche , 

Ce n’eft que defon eoxpb, qu’elle.h’eft jamais chiche;; 
Aphorifme moral;, .i.coiiforme au Boir-Seps , 

Qu’on devroit en Lätin Faßprendre aux Jeunes. gens, 
N’eft-il pas fcandaleux de comprendre les Nöces 
Parmi nos Sacreinens . & parmi nos Negoces; 

Que de fes doigts impurs un Prätre ofe benir 

Un Paete ‚ que le Ciel ne faurgit que punir ? 

Tai pitie d’un Petus, qui , diene d’une Arrie, 

La cherche, & gependant rencontre une Fulvie; 


G4 | Mais 
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Mais je-vois de fang froid, que dijer avec mepris, 
Ces Trafiquans dupes, ces Contraätans-Maris , 

Qui dans un choix honteux , di&t& par l’avarice, 
Marchandoient la Fortune, & trouvent leur füpplice. 
Le Ciel efttoujours jufte, il eft toujours benin, 

Un Fat ambitieux doit fouffrir en Dandin : 

Un Harpagon g@mir dans l’affreufe Indigence: 


Le Sage s’&crier: Juftice & Providence! 


‚EPL 


EPLTRE VI 


| / 
OO GERONTE 
LE 
TESTATEDUR, 
ONCLE 
Du Legataire univerfel (*), 
‚ Quod non vetat Lex, hoc vetat fieri Pudor. 
Senec. Troas, Ad. II. 


| L’Equite ne permet pas tout ce que la Loi tolere. 


$ Fureux quiconque en palx, content. 
1 du Necefläire, | 





y‘ 
a 
Ben 


Meurt, comme on doit mourir, fans 


Au! 
- .” ’ 


Temoins, fans Notaire; 


G3 Qui 
Ä 079292020, \ 
(*) Paddreffe cette Epitre 3 Geronte le Teftateur, Oncle du 


Legataire univerfel. La Comedie qui porte ce titre, & qui eft 


de-la faıcon de & d aire , quoiqu’elle choque la R<- 
gie principale, fa plaise , quoiqu’elle choquc 
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Qui jufte & gendreiix 3 fans dettes, fans process | 
Laiffe aux vrais Heritiers fes Biens & fes Effetst 
L’Ouyrage, qua mon fens, ’homme le plus habile 
Doit troyver dangerenx, autant que dificile , 
Geronte, c’eft celui qu’on nomme Teftament (*) 3 


Ouvrage, oüu'la candeur, otı le difcernement , 


.- nn ‚ 
® Di 


L’&quit6, le bon choix, une prudence infigne , 


vr 


Doivent Egalement briller en chaque ligne, 

.[*) D’Quvrage &c.] Un. Jurilconfulte Allemand , mommd 
Stryckius, 3 Ecrkt un gros Trait& in’4®. de Cautelis Teßamen- 
forum, Ouvrage tres-cflime, dont Je commencement roule füt 
les difficultes de tefter validenienr, 8c’de pr&venir les difpbres. 
L’Auteur , jadis Profefleur en Droit 3 Hs/l en Saxe, aflüre 
que, fuivant l’ezp£rienge, Jes Jurifconfultes les plus Eclairez font 
prechfement ceux qui fort par fois les Teftamens les plus €- 
quivoques: Experientia teßis eff „ peritifimes etıam Turifcenfäl- 
205 controverAffima sonferipfife Tefßamenta, Qu’il :me foit ‚permis 
de rapporter ici un Contc de furiconfulee. On debite quun . 
siche Vieillard conjura un Matados en ‚Jusifpendence , de lui 
dreffer la Minute d’un Teflament ‘que perfonne n’ofät imps- 
gner ; mais que le Jusifconfulte trouva la chofe impoflible. No- 
tre Seigneur; dit-il, nous en a laiflZ un qui caufe des difputes 
£iernelles , comment veut- on que l’Homme faffe un- Telta- 
ment , qui ne foit pas fujer $ la chicanne ? 
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U/n-$ot peut arquerir.des Treloisfüperflus ; 
Mais Part d’en‘eimployer lesamples Revenus, 
Et d’en bien; difpofer. au Tortir de 1a vie, 
Cet art, fi peu vonnu ‚„'demande un ‚grand genie, 
Quel Conte, Ura-t-on; un grain'de’jügement 
Suffit en tout Pais;' pour ‘faire'un Teftament; 
Le. moindre des Gtimauds qui vivent de3splume, 
Nous apprend 1ä-deffus les Loix & la Cottume! 
Sans doute, & eepenidant ff arrive par fois-, 
Que tele piquötort' de’ poffder les Loix, 
Qui, diftrait‘ou Cbüfus,. Teftätear dlographe, 
Au lieu d’un’ Tefkanfent‘, ne fait Awune Epitaphe; 
Et par le feul HubH d’ane formale , 


Priye de tout 'öffet fa proßre volonte. 


Pous 


ı8- EPITRE: 
Pour peu qu’on foit infirme, &conome, ou bizarre, 
Quand on penfe ä la matt, tout notre eiprit s’egareı 
Toutes nos paflions, conduites par la peur, 
Se donnent rendez-vous au fond de notre ceur; 
Et pour fe maintenir, y font tant de tumulte , 
Que le Bon.Sens s’eteint dans le Jurifoonfulte. 

Mais quand nous podurrians, au gre de nos fouhaits, 
Tefter validement R fans d’odieux apröts, 
Je ne plaindrois pas moins tout Etre railonnable 
Reduit & partager un Bien confiderable. 
Nous rifquons en teftant le Salut & l’Honneur jr 
L’Efime du Public & notre bonne odeur: 
Nous rifquons de’ damner, par nos dons 1emeraires a 


Et tous nos Hetitiers, & tous nos Legataires (*); 
| Nous 


er ‚12721:::3 


(*) Noms rifguens &ch ] Ces Vers ne font cextainement pas 
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Nous rifquons de damder encor ces Malheureux, 
Auxquels nons ne laiffons que nos triftes adieux. 
Pour bien developper ces verires fatales, 
Il faudroit pour le moins vingt Epitres morales;; 
Mais confulte plutöt, Geronte, ce Dodteur, 
Qui loge en ta poitrine, & qui n’eft point menteur. 
N t’apprendra foudain que la Loi Naturelle 
Abhorre ces Decrets, nes dans notre cervelle, 
Qui voudroient Paccorder le Privilege affreux 
D’etre 4 la fois ingrat, injufte & fraudulenx. 
L’Equite nous defend fous d’eternelles peines, 


Les Abus toler&s par des R&gles humaines (*). 


250257079, 


les plus beauz du monde ; cependant je confeille aux gens , 
preis & tefler, de les apprendre par caur. Teßamenta heminum, 
peculum merum. Plin. Ep. XVIIL. Lib.VIIl. Les Teftamens des 
bommes font le Tableau de leurs maus. 


(®) L’Eqnitd nem defend &xc.] Non omne qued licet, heneflum 


Je 
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Je fuis homme & Chretien; un pere, & mon avis 3 
Ne fauroit fans horreur,, exhereder un fils; 

Le fils peut encor moins deshieriter fon pere: 

Le frere de fes Biens n’ofe-exclure fon’frere (m: 
Quiconque appartieftt, des qu’il eft indigent, 
Acquiert, par la Nature, ün.droit fur ton Argents 
ll eft jufte & (&ant, qu’uti Pere de Famille 

Ait un pouvoir facte fur-fon fils, für fa fille: ' 
Puniffons nos enfans , mais, par humanite ; 


‚Ne les redulfons point &la mendicit&. 

oo Be Qu’oüi: 
ef. Dig. Lib. L. Tür. XVIL de Reg diverf. Le‘. CXLIV. Tout 
ce qui eft permis par les Loix , n’eft: pas honnete. Summum 
Jus, fumma Injursa. (ic. La juftice dans fon cxtr@me rigueur 
eft une extröme injuffice: C’eft de quoi les- Gens de Loi 
tombent d’accord; mais le Tage ne’döclarera point mathonnd- 
te une altion indigne d’un honnete homme,desgue cette at=-. 
tion fera fondee en Droit. Zu 


(*) Le Erere de-fei Biens &c.] Pıkferet un &ttänger 4 fon 
fiete, ou & fa feent, c’eft abfolument choquert la Nature, 


“ 


- Sn 
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Qu’on nous rende plutöt Ie droit abominable 
De verfer notre fang, eil nous paroit coupable: 
En me pergant le cur, on finit mes tourmens; 
Mais qui m’öte le pain, me punit trop long- tenis. 
Ceft un Tyran couvert d’une fauffe juftices 
Qui, me&me apres fa mort, fait durer mon fupplice ; 
Et par fa cruaute m’oblige A recourir 
Peur-Etre & cent forfaits, avant que de p£rir. 
L’Indigence aux abois , mere de tant de crimesy 
Creufe au plus dairvoyant d’effroyables ablmes. 
Ce n’eft pas [ans raifon , qu’& tout le Genre Humain 
Le Sauveur enjoignit de demander le Pain (*); 

Et 
BES 
(=) Ce n’ei pas fans raifan &c.) 11 cit confalanı pour Ic 


particuliers de voir que les Monarques Chretiens ne font pas 
difperifts de demander leus Pain quotidien au fouverain Etre. 
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Et que le fage Agur, redoutant la mifere, ” 
_Pria Dieu de pouvoir troiver le neceflaire. 

Nous ne p£chons pas moins, lorfque ’Ambition, 


Ou bien, & fon defäut, la Predilection, 


Nous aveugle en faveur de quelque Perfonnage (*), 
Habile & fucceder, favant dans le partage, - | 
 Doue &un eftomac 3 bien-töt digerer 

Les Morceaux les pios durs qu'on puiffe devorer, 
Un Favori pareil, Dire&teur de caprices, 


Di&te ä fon Teftateur fes propres injuftices: 


Ainfi 


Era 


(*) Nous aveugle &cc. \'Dans prefque toutes les Parties de l’Eu- 
zöpe „ les Peres enrichiffent leurs Fils aines ou favoris , aux 
depens des autres enfans. Dans les Mailons Souveraines c’eft 
une neceflite, & les Cadets y deviennent les Sujers des Ainds; 
mais parmi les particuliets devroit-on fuıvıe Ja meme Maxi- 
me? Le droit d’ainefle eft fans contredit un droit facre ; mais 
les abus en font aufli pernicieux que ridicules. quon Conlul- 
re le c£lebre Puffenderff , Drois de la Nat, & des Gens, Liv. IV. 
Chap. X1. $. 8. 
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Aihfi qu’un Archiduc, an Dauphin;, un Infant, : 
Il moiitte fur fon Tröne, en Prince triomphant; 
Et condamne en fon caur l’odieufe maxime 

Qui daigne & chaque enfant marquer fa l&gitime. 
Mais ö que l’Homme’eft fou! qu’il fait peu reflechirt 
Rend- on heureux toüs ceux qu’an a foin d’enrichir?- 
Periffe avec fes loix la dure Politique, 
Qui, fur le fröle efpoit d’un honneur chimerique, 
Depouille des Cadet en faveur dun alne, 
Souvent peu digae encar de ceux dont il eft ne! 


On fait que rarement le fils d’un Pere illuftre (*) 


Soutient un Nom fameux, lui donne un nouveau 

lufire g . ' 
H Et 
(*) On faib que varemens le fils &cc ] L’Hifioise malheuren - 


feınent ne veriie que trop le Proyerbe ancien: Aereum Filöd 
nexa. V.oycz les Adages d’Eralme, 
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fit qu’un Fat, furcharge des Biens de fes Ayeux , 
Eft mille fois plus fat qu‘un Fat qui niquit gueux. 
Kos vaux ne changeant point Pordre des Deflinees, 
Les foihs d’eternifer nos races , nos ignees, . 


Sont vains ou fuperflus , font par fois criminels ; 


ft n'embaraffent point des Hommes immortels (®): 
Ce ridicule orgueil, fut - il m&me louable , 

Ne peut te difpenfer d’ötre au moins &quitable 5 
"Fu dois toujours agir envers tes HE£ritiers, 


Comme un bon debiteur avec fes cr&anciefs. 


Be 77: 191 


(*) Er n’embaraffent point des Hemmes immörtels.] Je ne camı- 
pte pas mouris fans enfans, difoit Epaminondas en mourant; 
ELenöires & Mantinee, font por mei deux Filles illufres, qui ne 
laifferont: point perir mon Nom. Charles XIL. & le.Ptince: Eugene 
ne s’embarafletent point du foin’ de revivre dans leurs enfans: 
& l’illuftre Nepten , Heros d’ane autre elpece , mourut & l’äge 
de 8s. ans, fans s’&tre jamais approch& d’aucune femme. Ce- 
pendant en fait qu’un Baron Allemänd-, fe voyant Prötre & 
Je dernier de fon augufte Maifon , fe tranfporta 2 Rome , & 
demanda au Pape ta permiffion de fe marier, afın d’emp@cher 
Fextinttion de fa famille. Mais le Päpe renvoya le Baron Pr&- 
ero en fa Patric, en lur dilant fechements Zu wfra Cafa. nen & 
Im Cofa dAafıria. | 


Le 


m 
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Le Code a beau pärler , s’il eit conftant, Geronte, 


Qu’! Dieu de tous. nos Biens nous: devofis rendre. 
_ compte: 


Te feroit-il permis, fuivant le gens-commun, 
D’etre avare ou prodigue d Pegard de quelqu’un: 
De tefter, en un mot, Maitre de tes richefles , | 
Selon tes Prejugez , ou fuivant tes foiblefles 7 
Eonformans-nous aux Loix, fans nous en preualoir (#), 
Ceeft-lä,; fans contredit, notre premier devoir. 
Si le Legiflateur fouffre que je me vange (}), 
Je detefte ei Chretien ce benclice etrarige ; 
WITT 
„ed Pe &c.] C’ef für cette grände Maxime que 


‚On 


(t) Si le Legiflatenr &e: "11 eft läche de fe vanger en teftant; 
zmais il eft jufte de sefufer fon Bien 3% ceux qui s’en fonr rendus 
abfolument indignes Y’appronve, par exeraple, cet Oncle qui 
pour reprocher delicatement A fon Neveu le latcın que celui-ch 
Jui avoit fait d’une Afliette d’argent , s’exptima en ces termes 
dans fon Teflament: je lus laiffe onze „Alfiettes d’argent .il fait 
bien peurquoi je ne Imi lägue pas la douricme. C’cht Gayer de 
Piraval qui rapporte cette Hiftoite, Cany. edles. T. Al, 
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Ou s’il faut en ce Monde imiter le Mondain; . 
Y&couterai ma gloire, & non le Droit Romailt. 
Qui fe vange enteftant, n’a qu’une ame de botte , 
Et de quelque vertu que d’ailleurs on le loue, 
C’eft un läche vangeur ‚ qui dans fon Teftament 
Alfa propre infamie eleve un Monument. 

Que te dirai-je ici , de ces Pfcheurs prodigues, 
Qui Aniffant leurs jours en de fales intrigues ; 
Font au lit de la mort,, par des legs fcandaleux , 
Revolter leurs Parens & le Public contre eux? 

Un Monftre , toujours tiche en promeffes flatteufes, 


Fut vingt ans le Tyran de deux Sazurs vertueufes , 





Et les desherita, pour doter une Iris, 


indigne d’habiter un Temple de Cypris. 
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Yai pourtant vu le Corps de cet homme parjure , 
Honore& d’un Cerceuil & de la Sepulture:: 
Je dois m&me avoyer, malgre tout mon orgueil, 
Que de ce Scelerat Pal pu porter le deuil (*); 
Et demande humblement pardon de la fottile, 
Si quelque homme d’honneur encor s’en [candalife, | 
Peut-&tre on compterait tous les m&chants Ecrits, 
Qu’on imprime en Hollande, & Londres, & Paris; 
Mais pourroit-on compter les Inftrumens perfides, 
Qui font fr£mir d’horreur, & font pourtant valides? 
O Mauss! ö Tems! ö Loix! l’Oncle p&eunieux 
Promet par vingt fermens fon Bien d fes Neveux. 


43 . Ce 


RER 


‚{*) Pas pw porter le denil. ] Le Deuil tiens un rang confi- 
derable parmi les extravagances humaines; maisla fortife, fem- 
bie complete, lorfqu’on prend un habir noir ä ’honnent dun 
Bionfise dont on detelte la memoisc. 


118 EPITRE 
Ce n’eft plus un fecret. L’Oncle m&me en fait gloire‘, 


Tous les Pyrrhons du tems font forcez de l!en croire; 


- 


Il meurt, & le Public Apprend que le Paillard 

- Ne pilla’les Manans , que pour fon fen! Bätard. 
Combien de Foux pieux, combien de Sots credules 
Vont enrichir ces Nids, que nous nommons Cellules, 
Od tant de vils Oifeaux, de plumage divers, 
Derobent leurs Forfalts aux yeux de TUnivers?- 
Ceeft voler fes parens (*), ’eft mal fervir !’Eglife, 


C’eft plonger les Humains dans la faintantife, 


Qu 
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(?) C’eß voler fes parens &xc.] Rapına eß ldrgiri mals ufaris 
quod debebatur prafenti mece/itati proximerum ; unde mihl viden- 
Zur vix excufari poje A peccaro capıtali sqmi Sumptibus immedicis 
aut extruunt, aut ornant Monafleria [em Templa, quum tot viva 
Chrifti templa fams periclitentur , nudırate berraang , rerumgque ne- 
feffariarum inopıä diferwcientur. Etalm. Collog LCenviv. Relig. 
C’eft commettre.un vol & une rapine de faire du bien & ccuX 
qui en gbufen: , par la zailon que Kick diverix &£ derousner des 


a4 


- 


N 
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Aue de jetter nos dons en ces fombres Couvents, 
Palais oiı la Mollefle &trangle fes Enfans, 
Que narje alez de bien! plus jufte & plus utile, 
A tous.les Mendiants j’ouvrirois un Azyle, 
Oü, fuivant leur devoir, ils pourrolent & nos yeux 
Et louer le Seigneur, & travailler pour eux. 
Laveugle Vanite, fi feconde en chimeres, 


Sait au lieu de Prifons (*), fonder des Monafleres; 
H4 on Et 


RES 


deniers dus la preffante ne&ceflit& des veritables Pauytes. Spr ce 
fondement-lä je bätis une Thefe qui vous parolıra peut-Ctre 
outr&e: mais qui ne laiffe pas d’Etre bien jufte; la voici, Ceux 
qui donnent des Sommes immenfes pour bätir, ou pouf£ Ofner, 
& pour enzichir des Monafttres & des Temples, fe rendent cou- 
pables devanı Dieu, & & peine peut-on ne leur pas imputer un 
peche capital 8c mortel: c'eft-!% ma Propofition , & la nieuve 
eneft facile &.claire. En effer, il eft certain & inconteftable, 
qu’on devsoie indifpenfabiement employer cet argent-l1A &'r&- 
parer sanı de Temples vivans de Jefüs-Chriß qui Don en dan- 
get de mourir de faim: qui ırembient de froid par la nudire; 
& qui enfin-vivent dans une fouffrance continyelle par la pfi- 
vation des chofes les plus necefläires & la vie. 


‚(*) Sais au liew de Prifans &c.] C’eit un Speftacle bien ri- 
dieule, qu’une Ville pleine de Convents ; mais qui #2 point 
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Et le Moine ruf@, pour augmenter fes fonds j 
Arrache de gros legs aux riches moribonds.. 

Par ce Feu purgatif qu’inventa l’Avarice, 

Et qui vaut au Clerge tous les Feux d’artifice ,. 

Le CGonfefleur hardi d’un poltron-Teftateur 
Fait, malgre fa Famille, un nigaud Fondateur. 
N’oublions point ici, ces plus grands Foux encore, 
Qui, faute de Parens ainfi que d’Ellebore r 

Dans le Trefor des Rois tranfmettent leurs Ecus, 
Afın qu’on parle d’eux, lorfqu'ils ne feront plus(*} 


D’ay- 
20205 


de Maifon de correltion , point de Maifon de force. Le Rıf- 
bayıs & le Spinnhuys 3 Amfterdam font deux Couvents , quis 
par rapport % l’urilir€ publique,, cffacent tous les fuperbes Me- 
nafltres de Naples, qui font au nambre de deux cens. 


(*) Afin qu’on parle d’eux, lorfqwils ne ferent plus. | CesPot- 
teurs d’eau A la Riviere brillent ordinairement dans les Gazet- 
tes. T’en ai conna deux , qui ceitainement n’eurent jamals. 
sailon d’oublier les Pauvıes. 


- 


A GERONTE. ‚ızı 

D’autres, pleins d’embaras, occupent leurs Notaires, 
Et prefque tous les Meis changent de Legataires. 
Lifons leurs Teftamens revus & corriges, 
Toujours de mal en pis nous les verrons changes ; 
Par la trifte räifon, que ’humaine prudence, 
Eft d’un foible fecours contre notre inconftance. 
Tel, de peur de choifir un H£ritier ingrat, 

Vit dans l’incertitude & meurt ab inteflas; 

Et tel, n’ofant tefter qu'au bout de fa carriere, | 
S’en acquitte fi mal ‚ en fon heure derniere, . 

Qu’il brouille pour jamais des parens bons Amis . 
Et ne laiffe du Bien qu’aux Supöts de Themis. 

En nos jours c’eft ä quoile Teftateur s’expofe, 


la beau s’egprimer en bonne en claire Profe , 


H s Sur 
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Sur un Point mal plac& Ja Chicane 3 cent ysux 
Bätit le fondement d’un Proc$s ruineux. 

La Probite, Geronte, eft tellement bannie, 

Que fur l’omiflion d’une c&r&monie (*), 

On cafle un Teftament, & c’eft toujours le Mort, 
Des Vivants meprife, qui feul a tout le tort. 
Profite qui voudra par des fautes femblables , 


Les volontes des Morts me feront refpeätables ; 


0200 


(?) Que für Pomifien dune ciremenin | Le c&lebre Mr. Bar- 
beyrac , dans deux Dilcouss fur da Permifion & für le Renchct 
des l.eix ‚a fait voir, qu’un honndte homme ne peut pas tou- 
jours fe prevaloir des Droits & des privileges que les Loix lui 
donnent. „ C’eft une grande illufion aux particuliers, dit-il 
„, en fon dernier Difcours, de s’imaginer que l’obfervation ou 
» J’omiffion des Formalites du Barreau, quelles qu’elles foient, 
>» puiflent jamais donner un vrai droit de retenir ce que l’on 
», devoit „ ou de s’approprier ce qui feroit fans cela revenu & 
», Autrui legitimement. Dans un autse endsoit du m&me Dif- 
„> Couss , papg. «2 &£ 43. E:it. de l’annede 1717. owu J’Auteuf 
approuve la caflatien d’un Teftament invalide felon les Lois, 
jl veut pourtant que le Legataire n’y perde rien, fur-tout file 
legs lui a &ı& fait pour de juftes caules,, pour seconnoitse, pat 
»» exemmple, des Services importans qu’il a zendus au Defunt, 
„» Que le Teftament, dir-il, foit cafle alors; mais que le legs 
go fubfifte, 8 que la Juftice cede fes droiss A l’Aumanite. * 


Que 
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Que le Juge prononce ou pour ou contre moi, 
 Laloi du Teftateur, eft ma fupr&me Loi. 
Quand je ne craindrois pas la vengeance divine, 
Voudrois-je raifonner moins noblement que Pline ? 
Ce genereux Conful refufa conftamment 
De trouver un defaut dans quelque Teftament; 
Tout Adte,, fous ce nom, facr& pour ce digne homme, 


Eut toujgurs plus de poids, qu’aucun Decret de Rq- 
me (*). | 


- Ce 


GIER 


{*) Un Citoyen de la Ville de Cöäme inftitua Pline le Jen. 
»e fon. Heritier, & l&gua % la Ville de Cöme , leur commu- 
ne Parrje, un quast de fa Succeflion, & enfuite fixa ce quart 
a quarte cent mille Sefterces. Or en ce tems-lA il m’&toir pay 
permis de laiffer des Legs % une Ville. Cependant Pline trop 
genereux pour s’en pıevaloır , paya Ic legs & fa Parrie. Hoc 
fi ins afpicias, irritum: fi defundli vsluntatem, ratum & firmam 
et. Mihi autem defani voluntas ( vereor quam in partım Ju- 
rifconfulti quod fm dilturus accipiang ) antiquior Jure eß, Bc. 
$i on canfulte la Loi, derivir-sl 4 Calvifius, le legs eft nul. 
Si l’on s’en rient & Ja volonre du morr , le legs eft valable; 
& la volonte du mort (je ne fai comment les Jurilconfultes 
piendsons ceci) eft paus moi plus facıee que la.Loi, fur sont 
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Ce Pline eft mon Heros, ce Pline ef mon Dodteur, 
Et fi je dois citer encore un grave Äureyur, 

Le Sage m’avertit de n’ötre pas trop jufte (*), 


J’en crojrai Salomon, ce Confeiller augufte. 


TOTER 


Jorfqu’il s’agit de conferrer A notre Patrie le bien qu’on lui 2 
fait. Et dans une autre occafıon A Annien: Ege propriam quas- 
dam Legem mihi dixi, ut defunllerum voluntates, etiamfs jure de- 


Mais 


“ ficerentur, quafs perfellas ımerer LConflat ausem „ Codicilles ıfıi 
Aciliani mans feriptes. Licet ergo non [int'cenfirmati Teflamen- 


So, ame tamın we confirmats obfervabuntur. Ep. XVI. Lib. 11.Je 


me füis fait une Loi particuli&re 1A deflus , Ceft de ne trourt 
jsmais aucun defaut dans la volonte des morts, quoi qu'en 
puiffent dirent les Formalit&s. Les Codiciles dont il s’agit font 
certainement ecrits de la main d’Acilien. C’en eft aflcz pout 
oublier avec lui, qu'ils doivent &rre confirmes pas fon Tefta‘ 
zuent, & pour les executer comme s’il en avoit fait la c&r&mo- 
nie. La Lettre X. du Livre IV. & S.binus merite encore d'e- 
tre cit&e en troifieme lien. Une Dame Romaine l’avoit fait hE- 
sitier conjointement avec ce Sabinus, & quoiqu’il ne parüf 
par aucune difpofition da Teflament que cette Dame avoit af- 


franchi Modeftus fon Efclave, elle Ini avoitcependant laifftun 


legs en cestesmes: Fe lögue & Modefus, & qui jai deja di 
la libertd, &c. C’eft für quoi Sabinus demanda l’avis de Pline 
qui Ini repondir noblement: Censali cum prudentsbui , casuenit 
änter emnes nag libertatem debers, quia non fit data; nec lagatumı 
quia Servo fo dederit ; fed mihs manifeßus error videtur , iderqne 
puto nebis quafi. [eripfiffe fe credidit. ai conlulte nos Maittcs 
Tous pıetendenr que nous ne devons & cet Efclave, ni Ja li 
bert€ qui ne lui a point &r£ donnte, ni le legs dont f’Efclave 
du Teftateur, & qui sefte fon Eiclave , et incapable. Mais mol, 
je ne doute pas que Sabine ne fe foit ırompee ; & je fuis pei- 
fuade que nous ne devons pas hefiter 2 faire ce que nons ft 
rions, fi elle avoit &crit ce qu’elle croyoit Ecriire La.fin de 
gette Lettre eft ties-tonchante & digne de Pline. 
AP) Le Sage m’evertit de.wätre pas arg juße | Ne fü nimm 


AGERONTE.. 125 
Mais aux Humains du tems prächer I’humanite , 
C’eft poufler leur Orgueil jufqu’& la cruaute; | 
La Brebis en b@lant, par fon trifte langage, 


Loin d’attendrir le Loup l’irrite davantage. 


Tai vu le Magiftrat (*) bizarrement Chretien , 
Vouloir concilier Chrift & Tribonien , 
Mais j’ai vu le Plaideur, & fon Maltre rebelle , 
Rapiner fur la foi d’une antique N ovelle, 
Que 
RENE 


ufins : Ne fois pas ttop jufle dis le Sage, Ch.VII. verf.16.celt- 
$ dire : ne fais pas trop valoit ton droit contre le Prochain & 
la rigueur des Loix humaines. C’eft Pexplication 14 plus feıl- 
‘ Ste, dont ce paflage foit fufceptible. 


(*) Pe vw le Magißrat &c. ] Beau Speötacle pour des yeux 
tum foit pen philofophiques! Le Juge confciencieux, fe voyant 
contraint de prononcer felon la rigueur des Loix, accorde A 
P’ayarice fes demandes infanıes, dans le m&me tems qu’il a- 
Yertit le Plaideur avare, que fes pretentions fond£es felon le 
Droit, ne font pas fonddes in Fero cenfcientia , devant le Trias 
banal de la Confeience. C’efk ce qui arıive tous les jours dans 
\es Pais Chretiens; mais le Turc n’a garde de decider un dif= 
fttend par une Sontence contraise & l’efpris de l’Alcoran. 


f 
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Que l’Avare eft heureux Il’a pour kifaLoi 
1 eft jufte pour elle, infäme felon moi. - | 
Encor, G£ronte, encor on prendroit patience Fi 
$i ’Homme 4 chicaner bornoit fon impudence; 
Les mieillears Teftamens aujourd’hui-font füjets,; 
A demeurer toujours des Papiers fans effets. 

Je ne te -parle point de ceux que l’on fupprmie ; 
Puifqu’on a decouvert l’art d’emp&cher ce crime (*);: 
Mais celui de forcet un H£ritier puiffänt , 

A payer, par exemple, un legs intereflant ; 
Geronte, fi tu fais cet art fi difäcile, 


Daigne me l'’enfeigner , il me feroit utile, 


Be 77:77 


- [9) Dart dempöcher ca: crime.) Les diverfes precautions. qu’on 
tend d’ordinaire, en .cestaines cisconflances , paur empeche 
fupprefien des Teftamens , font des preuves manifeftes de 
Pinfamie du Siecle. O turpem Humano Geners fraudis ac negti- 
tia publica confefionem! Senec. de Benef, L. III. Cap, XV. 0 
due cer aveu eft honteux peur le Gense humain! 
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#1 me conviendroit mieux, en mes triftes revers, | 
@Yue le maigte talent de bien tourner des vers. 
1 eft vrai qu’un mortel de nulle conf&quence 
Peut fe Hatter encore, avec quelque apparence, 
Qu’un jour fon höritier refpeetera’fes loix. 
Maisles Riches, les Grands, les Princes & les Rois, 
S’ils olent Pefperer, ils couvent des chimäres, 
Et rendent malheureux leurs pauvres Legataires, 
Tai la dans un Bouquin qu’un Monarque Perfan 
Fit en monrant des legs & chaque Courtifan; 
Et qu’encore que la Somme en füt aflez modigue ; 
$on Fils, fon Succefleur, fon Heritier unique, 
fajoute de mion chef le Roi des Chicaneurs, 


Declara gue les Rois &tant tonjours Mineuts, 
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be Teftament royal, pourvu d’un Codicille; 

Ne pouvoit qu’ötre nul, provenant d’un Pupille; 
Ceft ainfi gte le Grand fe moque du petit, 

Et le Riche vilain du Päuvre fans credit: 

De nobles fentimens dignes &une grande Ame, 

On ne fe pique plus en notre Siecle infame; 

L’Inter&t eft le Deu qui fe fait adorer 

Par ceux precif{ment qui devrofent l’abhorrer. 

Veux-tu par des bienfaits recompenfer le zele 

D’un Parent, d’un.Ami, d’un Serviteur fidele 

Crois-moi, desce moment, fans fonger ä tefter, 


Va d’un devoir fi faint toi-m&me t’acquitter (*). 


K:0207 7 


(*) Va d’un deveir f faint toi-mime Harguitter. | C’eh un 
eonfeil bien des fois dönne; mais rarement fuivi. Favoue que 
les Donations entre vifs , ou & caufe de mor, fonr encote 
fujertes non-feulement & la chicane, mais & l’aperte injufi- 
es; cependant il s’en faut bien que la voye en foit fi dangt 
zeufe, 


N 
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La bonne foi d’autrui peut nous &tre connue (*), 

Mais aufli s’alt@rer,, d&s qu’on nous perd de vie; 
Et la Mort ‚ qui nous ferme & la bouche & les yeux, 
Souvent du Fils foumis fait yn f&ditieux. 
Tu pälirois d’effroi, fi j’appuyois ma Thefe 


Par un Exemple affreux, qu’il faut que jete taife, 


\ 


Qui prouveroit au moins qu’on ne doit pas donner 
Aux hommes le moyen de pouveir fe damner (}). " 
Geronte, apres cela, juge fi la Prudence 


$S’oppofe & mes confeils. J’ai dit ce que j’en penfe ; 
I Si 


ETW 


(*) La beune foi Kantrui peut nous dtre connue. } Pline dir & ' 
la fin de laLettre X.Liv.IV qu’en choififfant bien füs Heritiers, 
on prend les pr&cautions les plus füres ; mais mon. Heritier 
peat venir A mourir imme&diatement apres moi, & les Heri- 
ters de mon Hetritier font peut-Erre des gens fans foi &c fans 
probite. C’eft de quoi on a des exemples. _ 

tt... 0m meoyen de pewvarr je damner. ] Le Teftateur qui 
charge fon ‚Heritier de payer quelques legs confiderables , lui 
foutnit ordinairement le moyen de fe damner, Songez y Perts 
%& Meiss, qui-voulex tefßer. | 


ıs6 EPITRE A GERONTE. 
Sil’on ne teftoit plus, les Heros de Palais 


Vivroient en vrais Savans , & mille gens en paix (*). 


eo 


(*) Si Yan ne tußsit plme &c.) Sil 1y avoit point de Tel- 
tasnens pour zegler le droit des Heritiers , je ne fi fi Fon au- 
zoit de Tribanauz pour r&gler les difftrends des hom- 
‚imes; les Juges feroient preique s&duiıs A 1a trifte fon@ion d’en- 
woyer au Gibet les Voleurs & les Incendiaires, En effet, que 
voit-on dans les Lamermes des Chambres, au Parguet , 2 a 
Bere sa dans 1a salle u Magißtrar 3 gene des Heritiers «+ 

Jar ? Non. ‚oix ont pourvu & lcurs . On 
woiries Teflantentaises qui plaljent en explicatlon June laufe 
ou d’un Article, les Pefonnes exheredecs „ cenx qui fe plai- 
guent d'un teftament fait avec loifir , avec maturite par un 
Homanc grave, habile, eonfeienceux, &c qui a &ie aid dun 
bon Confeil, &c. 

De la Eruyere, 
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EPITRE VII 


SANCHO PANCGA, 


Ecuyer de Don Quichotte de la Manche, & Gou- 
verneur, pendant un tems, de !’Ifle de. 
BARATARIA. 


Yeniusofe agiiel & qien el Cielo did un pedago de pan, 
fm que. le quede .obligacien de. ogradecerlo 4 otro que 
al mi/mo vielo. 


D. Quii. P. feg. L. VII. C.LVIIL. 


5 igilant Ecoyer du plus valeureux Mal; 
te , | 






PR Z Que jamais le Soleil en Efpagne vit nal- 
tre, N 


Sancho , quand tu difois au meilleur des Gfifons : 
Mon Enfant (%), tous les maux auec’le' pain font bons Zr 
I. 2 ee " \ . 


"Ir 27 


(*) Meh Enfant, &tc.| Sancho Panga rEduir 2 quittet‘le Gou- 
reinemenut de Y1fle de Barasaria , fur fi malheureux la meme 


N 
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Tu ne difois que Vrai ; l’Ane & le Philofopke , | 
A PEgard de la faim, font d’une m&me Etoffe; 
Aux loix de la Nature &galement foumis, u 
Le Ventre eft le plus grand de tous nos Ennemis. 
Mais fais-tu quand le Pain eft le plus dele&table (*)?7 
C’eft quand ce n’eft qu’au Ciel qu’on en eft redevablei 
Le Pain, gu’on doit manger au fervice d’un Grand, 
Eft toujours bis & dur, fütr-il & tendre & blanc. | 
Les Rois, ingenieux a dorer leuts Pilules, 
Inventent tous les jours des Titres ridicules 


7:27 


auit „ qu’il tomba avec fon cher Grifon dans une fofle pro- 
fonde. Il penfa mouris de deplaifit, dir I’Hifoire , quand il 
vie le lentemain fon Ane couche, les oreilles abbartues , & 
faifant une fort tride mine. Enfin , apres bien des lamenta- 
tions, le bon Sancho tira de fon Biflac un. morceau de pain, 
& id donna au Gtifon, en lui difant: Todes Los duelei con paa 
fin buenss. D. Quiz. P. II. T. VIII. C. LV. 


Pour 


(*) Mais fair-tn_quand la Pain Bcc 1 La Veritk contenne 
dans ce vers 8£ le fuıvanı , fair le fujer de cette Epitre ; ain 
la matiere n’en &tant pas nouvelle, on ne.doit s’attendse & zien 


qui puiffe avoir les graces de la npuyeanse, 
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Pour cacher finement aux Sots ambitieux ; 
Ce que la Servitude a de plus odieux, 
Mais abrenuntio ; le Renard pr&che aux Poules: u 
Mirchand d’oignons, dit-on, fe connolt en eiboules; 
Te baife fort les mains 4 tous les gros Seigneurs, 


Quand c’eft pour m’aflervir, qu’ils m'affrent des Hon- 


neurs, 


t .. . 
.r ,ır 4 


Ami, jai vule Loup. Malgte fabonnechete, 


‚ La Cour fera pour moi le ventre de ma Mere: 


Je n’y retourne plus: Chat &chaude craint Peau; 
Et je me promets bien de mourir dans ma peau. 
Pain cuit £P Üibert£ C#) ‚ Sancho, c’eft ma Devife: 


Si je fuis orguellleux,, je le fuis A ma guife: 
13 | A 


| ERRED | 
($) Pain ui & libert£.] Le vieux Proverbe die s Libertas & 


‚ir; mais le Bon-Sexs vent qu'on dife pluröt : Pain wis 
6 Liberia, 
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A !’horreur d’ob£ir aux caprices d’un Grand, 
Je prefere ’honneur de vivre ind&pendant ; 

Au fenl mot de fervir, moh efprit indocile 
N’attache qu’une idde abfolument feruile. 

Nous devons nous munir confre la pauvretd ; 


Mais jamals.aux depens de notre liberte (*). 


"Sans elle, taut n’eft rien, peu vaut tout avec elle: 


$i mon mauvais Deftin me vexe & me harcele, 


. ’ 


(#) Mais jamais aux depens' de notre lebertd, ] Javanal deman- 
de & un hoınme qui va f& Märler: u 

Ferre potes deminam, falvis tet refihns, wllam ? 

Ef-il bien vrai que vous preniex ung femme? Quoi! n’y a 
t-il point de corde 3 Rome? Sat, vb. X. '30. ‚Je-demanderon 
volontiess 3 un Efclave de Cour: 

Ferre potes dominum , fatvis tot reßibus, wllum ? 3 
._Quel Deinon ‘vous pofföde pour vous dönner un Malıre? 
Dy a-ı-il pas aflez de cordes.i votre ferrice? | n 
„aenreux le mogtel, qui peut dire fincerement avec un PoCle 
Latin : 


»Ü 3 2. 


Yeah mangue, de zig; parcg que je n’ai delir& que ce gut 
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Jeme fens affez fort, pour dire & mes Anons: 
Mes Enfans, tous les maux ausc le pain font hans; 
Et c’eft ce qu’& mon fens tout Pere raifonnable 
Devroit dire 4 fes fils, en fe mettant & table, 
Quand le Cie} prend für lui le foin de nous nourrir, 
Aux Faveurs d’un Mortel devons - nous recourir ; " 
Et, contre les attraits d’une foible efperance, 
Troquer notre repos & notre independance? 
Sancho , de bonne foi le trac n’eft pas Chretien , 
Ceft le-parti qui refte & qui ne zefte, rien, 
Un coup.de defefpoir, que la miffe humaine , 
Sans.les exzeurs du Monde, excuferoit & peine, 
En vain ’Homme de Cours, Animal glorieux „ 


Me vantant £a fortune , affeike d’&tre heuzeux. 


oo t4 En 
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En vain il s’enrichit , fon bonheur n’eft qu’un Songe, 


Comme il fait s’'imbiber, on fait preffer ’&ponge: 


A beau jeu, beau retour: il s’en mordra les doigts, - 


Le Diable, toujours Diable , eft derriere la croix : 
Tant va la Erucheä l’eau, qu’enfin elle fe brife; 
Pain cuit € liberte, c’eft ma bonne Devife. 


Je fat, Sancho, je fai que plus d'un Ecuyer 


A lieu d’etre content de fon joyeuxmetier, - .- - 


Que plus d’un Serviteur, vraiment heureux de l’&tre, : 


Souvent s’erige encore en Maitre de fon Maitre, 
Tai vu des Galopins ‚en Seigneurs transform&s, ’ 
Qui s’engraiffoient du fang des Peuples opprimes, - 
Comme on voit en Et& des Chenilles eclofes, :- 


En Papillons brillants ; piller le fuc des Rofes, 


nr "Mals 
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Mais les doigts de la main ne fe reffemblent pas. 
Quand tous les jours de Dieu feroient des Mardis-gras, 
Quand tout ce qui reluit feroit de or en barre: - 
Je ne veux point ramper fous un Mattre bizarre, 
Qui, fier de fon pouvoir, abufant de fes droits, 
Pourroit me confier de tr&s-vilains emplois ; 
Et, pour comble d’horreurs, merendre enfin complice 
De fes exattions & de fon injuflice, 
Un Anteur inconnu, mais homme de bon-fens, 
Compare aux gros Joueurs le Gros des Courtifans ı. 
lls fentent le peril ‚&riennelesarfete, 
N’ayant, dit cet Auteir, aue-leur Fortune en täte: - 
Is fouffrent. conftamment cent revers odieux, 


Rifquant tout ce que !’Homme a:de plus prerieux, 


48  . 
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Jufqu’& ce que trompes de toutes les manieres, 

Is decouvsent de l’Art les dangereux myfteres; 

Et des-lors, & leur tour hakiles Compagnons , 

De dupes, qu’ils Etoieht , ils deviennent fripans. 

Changement naturel, foit dit en confidence, 

Qui promet d’obeir, promet plus qu’il ne penfe. 

Souvent, quoique le caur foit d’abord ferme en nous; 

On fuit le grand exemple, on hurle avec les Loups: 

Et tel fe ereit encor tout aufli pur qu’un Ange F 

Qui „.deja criminel , fe veautre dans la fange; 

Tel, Miniftre & la Cour, pour lebien de l’Etat, 

Fait, en homme d’honneur, des coups.de Scelerat(); 
| | | Mais, 

BE 07 
* (®) Fait en hauıme d’hennenr Bec: Ce Vers autoit befoin d'* 


De petite Note ; mais & buen Äntähher pass Paiahras. A bon en“ 
tendeur, peu de paroles. Mu | 


&_ 
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Mais ,Sancho, fi je plains ces Forgats deplorableg, 
Je fouffre quand je vois des Sots inexcufables, 
Pour allonger d’un Dan (*) leurs Titres faftueux, 
Tomber dans l’efclavage au comble de leurs voux. 
Las d’&tre Rois chez eux par leurs propres richeffes, 
Ils cherckent des honneurs jufque dans les bafleffes. 
Semblables aux Enfants , ä ces jolis Poupons, 

Qui contre des Jouets vont troquer leurs Bonbons ; 
Ils favent s’scheter, du Bien de leurs Ancä&tres, 


Des Noms extravagants ‚ & fouvent de fots Maltres. 


Un 
"RB 


(*) Pegr allonger dun Don &c.] Le bon Sancho ne pou- 
voit fupporter cette extrsuspanue. Lorfgu’en qualit€ de Gou- 
verneur on voulut Iui appliquer le Don ‚ il le rejerta avec um 
mepris inexpiimable. 70 imagine , difoit-il , que en efla Infü- 
ba deve demaver: omas "Dat 'que Piedras pero. Bafla, Bis me = 
Hmıda. D.. Aydzı Bast, IL..Liv. VII, -Chap. 45- ' 


r 
“ % % . j 
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Un Fou, dans fa Province edit honore ce) R 
S'enfla de tant d’orgueil qu’en jeune dvapor& 
Il quitta fon Chiteau ‚ fes navets & fesraves, 
Pour briller 4 la Cour, parmi d’autres Efelaves. 
In’y parut qu’en Fat; mais le Fat opulent, 
Suivi d'un Coffre fort, y montra fon talent, 
A V'inftant il obtint , en Seigneur de merites,, 
L’Emploi de debaucher les Faquins-Parafites R 
Et „acquitta fi bien de cet illuftre Emplof, 
Qu’il mangea fes Trefors, & ne fut pas pourquoi? 
Say la foi d'un efpoir fond& fur fon grand zäle, 
U devora fes Fiefs, en Serviteur fiddle , 

+ Et 

OBER 


€*) Un Fon danı fa Province &ae. ] Ce Fou n'eft qu’un Etfe 
de Raifon, & f-le Cenfeur en douic, qu’ll zelile ma Bemat- 
gus für ke Vers 99-116. de J’Epius Vy | 


3 








- 
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Et sendettant enfuite , il fe trouve aujourd’hui 
En proye aux Creanciers, non moins trompes que Iul, 
Ne crois pas toutefois, qu’abandonnant fon Prince, 
Le Fou deshabille retourne en fa Province; 
Fier d’un large Ruban, ’ila droit deporter, ° -- 
UAn’eft point de revers qu’il ne fache affronter; 
Plonge dans les horreurs de fa cöhduite infame, 

Comme il perdit fes Biens, il veut perdre fon Äme. 
Que les Rois avifes debitent leurs Rubans, u 
On ne me verra point au nombre des Chalands ; 
Je veux pondre mes «ufs, foin de la Marchandife; 
Pain cuis &$ libertd, c’eft toujours ına Devife, 
Je ne fuis pas fi fou de me laiffer berner, 


Dans l’efpoir d’obtenir une Ned gouverner (*). 


u Quand 
0207910202 


(*) Te ne fais pas £ fen Bec ] Difgrace connne de Sancho, | 
qwil reprochoit eenailement & fon bon Maitre, 


4, 
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Quand mäme moti Cheval ne fetoit qu’une Bete, 
Libre far mon paillier , je veux lever la crete, 
Manger en paix chez moi mes Chöux & mesOignons; 
Ne connottre les Grands, qu’& peine parleurs noms; 
Et ne fouffrir jamais, en mon petit Domaine ;. 
Que leBon-Sens pour Roi, que la Raifon pour Reine. 
Si je fuis peu, Sancho, je fuis ce que je fuis » 
Je n’ai que de beaux jours, & de plus belles nuits : 
Au fein d’une Famille, ob mon amour m’attache,, 
Tous les jours font pour moi des Nöces de Gamache(*): 
Pour m’£gayer l’efprit, ines murs font tapifles 
De cent Livres divers, avec choix amaflts;. 
Et 
BR. 


(*) — di Nic de Gamache.) Rieche Fermier, qui dot- 
iha des nöces fuperbes, oü le fidele Ecuyer de Den Quicherse IE 
kkouva comme en fon veritable «l&Emenz. » 
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Et comme j’appris d’eux, en mon Sejour champetre, 


"A SANCHO PANCA, 
L’Art de vivte content, fans avoir lieu de l’Etre, | 
Yenfeigne, en m’amufant, ce grand art & mon tqur 
Aux trois pauvres Marmots (*), quime doivent le jour. 
. Pour prix de ma candeur, je puis peut- &tre encore 
Compter deux vrais Amis, que Jaime & que j’honore j 
Qui feroient fans defaut en ce Siecle infeae, 
Si Fun aimoit le Vin ‚ lautre l’oifivete; 
Toujours Roger Bon-tems, ie tis, je bois , je mange: 
Je tire für le Cieltant de Lettres de change s 


Que 
122.107) 


(?) Aux tr0ls pauures Marmets &ec. ] L’Ecuyer du Reis, dort ° 
le terzible nez fit tan de peur & Sancho , difoir qu’il &toit 
entitrement r&folu de quitter le Metier d’Ecuyer ersant , pout 
aller chez lui &lever fes trois Enfans ı (riar mis hijitos , qua 
FR ‚res , come.tres Orientales Perlas. Dos sunge yo, 1tpondit 
Wabord Sancho avec vivacite » que fe pmeden profentar al Papd 
"m perfina, 


= 


144  EPITRE 

Que de mon (uperßu le Pauvre foulage 

Cohvient que mon Pain cuit vaut bien d’&tre mange. 
C’eft vivre, c’eft jonir. de Con independance : 

j Ceft de la volupt€ tirer la quinteflence ; \ 

Mäls ne t’avife pas, digne Ecuyer errant, 

: De me prendre aufli-wöt pour quelque Saint vivant(*). | 


Les Spe&tres & les Saints jouent d’Etranges röles , 


® - 


Au Diable qui les voit, hors les Fous & les Folles, 
Si je n’imite pas cet Animal mitre, 


Que, Böur ätre tondu, l’Eglife feint chätre, 


GBUSED 


(*) De me prendre aufi-töt pour quelgus Saint vivant.] San- 
cho ayant entendu de quelle manitıe D. Diego de Miranda vivolt 
dans fa Retraite , il le prit pour un Saint vivant, & fe pro 
terna en bon Chretien Efpagnol devanı ce fage Campagnard.. 
11 faut avouer que le Perfonnage de Sancho turpafle en quel- 
que fagon celui de D. Quichotre m&me, Sr feroit un defaut 
en tour autre Roman „ & Cervantes s’en eft appergu , puilque 
dans fa Pı6face , Satire fine conıre les Pedants , il dit au Lec“ 
zeur defoeuvre: To mo quere encarecerte el fervicie que te hago 1» 
darte ä conocer tan notable y tan honrado Cavallero 3 pero quire 
que me agradıroas el conocımiense que tendras del famefo SAN- 
no Panga fü Efendero. 
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Dui d’uf riche Eväch4 (*), qui de vingt Prelatures; 
Ne noutrit que des Chiens ,& d’auitres cr&atnres : 
Je ne fuis qu’un P&cheur,, mais un P£cheur foigneut 
D’exercer les Vertus , dont il eft Imoureux 
Etfila Libert£, Dame Je mes penfees ; 
M’accotde des faveuri , ces faveiirs font fenfdes. 
Qiand, fuivant leuf devoir, les Pontifes Romains ; 
En Peres genereux , gratis feront des Saints, | 
Parmi les Bienheureux, dignes de notre offrande, 


Saint Sancbe Gouverneur vivra dans la Legende. 
RK Un 
‚(*) Qui Dun viche Bofeht &c. | Auttefois les Ev&ques eni- 
ployoient &ı mal leurs richefles, que le c&lebre H. Gretims en 
ıtcava T’Hliftpire Eccl&ßaflique tout-A- fait fcandaleufe & lire: Qus 
Jgis Hifßwiem Ecclofiaßicam, quid legis nifs Epiftoperum vitia ? 
pi, P 7. Col. 3. Coertain Ev&que „ füscharge d’Abbayes &c 
autres Böndfices alla voir A Paris Mr. de Tonnerte Evdgue 
€ Noyon. Ce Pselar en zeconduilant laute , lui dis avex 


p de politefle : Fe ne pwis srap vons honarer, car quand 


jt vois sang de Dieni ee nen 
Geile com per, sgniteg, für vorre sble , je mimagine vor 
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Un Caur, tel que le tien.m£rite tous les prix; a 

Plöt au Ciel que les Role, ou que leurs Favoris, -: 

Eonnuffent comme toi-!’Equit& naturello, 

Et jugeant nos Procds, te priffent pous modele! 

Tout au rebours, mon Cher , ’eft pour fe divertir, : 

C’eft pour tuer letems, non pour. fe convertir, 

Que Don Quichotte eft In, que möme en nos: Vet-. 
dures (*), _ 

1’Aniten nous depeint vos rares Avantures. 


Je ne rougirai pas de t’avouer ici , 


Quen me moulant fur toi, ai vecu fans fouci; 


cet 


RBUS 


— it möme en not Verderer. J Les Verdures , 08 
I Rrmaseı D. Quichorte font repr£fentees , ont encore 
la vogue. Quel hanncar pour ‚Villuftre Michel de Corsameı 
gui mourut de mifere ! Les Heros ‚de {on Romas. font 
CRnnıE., qu’aycun Hesos de: 1l’Hifoise 





ASANCHO RANCAU a9 
CH deiel aue jappris„ Ads inä plas sende enfanpg, 
L’Art de perdteyön bien anas indififnemse: Ze 
Er quand mies Ennemis deyigig yispdepiant, an Gore; 
Saccager onpggle &mchshafler.dehnres..  .. . 
Sapcho, jeh.fortiipit gel, antens i taanaulles . ; 
Corime on te yibapteer &rür date ilmn- ...; 
Cent biafes ag daffug se mies Porkäenponus,. S 
Si je.cminig des: Tyians; cp font <pp fiers.Doftenre, 
Ces Pedras Beziss (*); des Pröcheurs. de ietie, 
Payex- pant musmenter mon malbenzaux fanelaite,. ; 
L’epaugagtahls riez del’Ecnper da.Bası.. . . 


Me ferojt zugins-.de peur., que le wilallminoh - , 
K2 .. Ds 


. 


- 4 
. - j _ \ - 
. fr ergo q y “ 
tn BL: 22,°: 01028 tie 
“. - 


(+) Ces Padros Rexios &tc.]] Le Dotor Pedro Rezio de Agnere, 
wart du Village de Tirtwafuera „ entre Caraquel && Almedobar , 
fer Ie krupuleux Medecin des Gouvsıncuss de Barataria, 
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| De tout maudit Do&eur; qui d’abord me condamıne 
j A tenoncer au Vin , ponr boire une Ptifanne; 
| Breuvage degoßtant qu’inventa Lucifer, 
Sans doute für l’efpoir de crever dans l’Enfer. 
Mais3bon Chat bon Rat: bien fin qui me rattrape} 
Je ferai plas tötu que la Mule du Pape, 
Nargue des Medeeins: vivent les bons Repast 
Tout Baumeeft ‚a mongoßt, Baume de Ger a bras; 
Il ne peut m’importer, & quel mal je fuccombe ; 
Car quand laPoire eft meure, il faut bien qu’elle tombe, 
Jattendrai cet inftant, fans craindre,& fans fonger 
Par queks moyens nos jours poursoient fe prolonget ; 
Atout compter , le Jeu ne vaut pas la chandelle. 


&'il ne faut que mourir, c’eft une bagatelle; 


je 
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Je Gurai m’acguitter de ce petit devair, .: 
Et direä mes Amis ı Adieu jufqw'au revois. 
Le Compliment eft caurt, mais, quoiqu’encor vulgaire, 
Pour plus d’un Gourtifan trös-difficile Afaite; . j 
C’eb; disje, un Opera pour le Peuple enyere 
De Vanjtes da Monde, auguel il set. livrd,. on 
Quand le Riche eft r&duit A quitter fa Famille,. . 
Le Chameau doit paffer par le trou Tune egile 
4 


Ceeft-i-dire en deux mots ‚que ce erifte Animal. .. 


Mais finiflons, de peur de nous enpigner mal; ; _ 
1 
Et tenons nous pour die, que, dans e grand Vorags 
Pa ep rt ıh» { ib. 
Le Pauvre für le Riche ‚® plus an arantage. 


u0. . -..d& 


Oui, Senche, mon Ami, für cette Veit, 


x 
nn A 


jene deriande au Sich, que Poin & 5 Lian. 


K3 Ja 


n en .“. ! j 1 ” N 
Ku ‚E ?P'I TR ER 
Yai le Pain, graverab Giel; &lilirocnmge Mettaien; ." 


Sans le fecohft 'Araatrnl Ahr Fortune wll parfake;; '; :.! 


. 


Ye Get en ef 1Autent ‚eeirälurguefeasie > 
Ce que dolce Aratgräire uk‘ aprick» des Rails 3 nn 
Tout Bienfäitpetikfbrr prix, eraien, | 


”}ı 


ass 


‚’ es [2 


Si-töt gu’ guelgue "rang je je he ei "vols tedevable: 


ee.) 


ee et ine es Wera un SEEN. 
Ce weft'quun Sich ferr&-de mille naeuds Tecrers, - 


ii 


. 3 N \ 
rn u 


ww. 17 RR ni. v u 105 w 
Qui captivant ie caur , "Faccabient de Tegrets; ; 
PIREEREREES, fr af‘ u.iie u ‘ „N Dam, 117 viren ud 
Souvent, pour eviter ha npire ingratitude, 
€ am 7 end IE er 3 u Fig yh Y.' nn BR A, °i 
On tombe dans le crime & dans la fervitude, 
er: 2 namıgalansh „orn abmngnia.en "3 ni 
Ö Sancho! fi jamais un Denon fuborneur 
erttnya gl "b :. Ki 5,5 re gl ut” Yonzh 91 
Reveille en toi l’efpoir de te voir Gouverneur, 
my Toe nut jmägont ei... 3 MO 
Garde-toi de franchir le fenil de ta Cabane:; 
Lay Dein dblQ une anel, 


um ad wi. 


onverne tes s Enfans, ta. Thäräte & ton Ane; 


»r 


._ 5 Un 
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‚In Empire & doux vant le pins grand Enplot, 
Qu’un Noble en valetant puiffe obtenir d’un Rof, 
A qui s’infcrit en fax, joppofe ma Devife; - 


Pain cuis & Läbersd! tout le refte, eft Sottife. 


KR ‚Brr 
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EPITRE VIII 


PARTRIGE 


Auteur cglebre d’un Ouvrage annnel, inticule: 
Almanac pour V’ Annie courrante. 


9 Cavallero pobre no lo queda otro Caming para maftrar. 


que es Cavallero, fino e} de la Pirkud. 
'* _D. Quix. P.feg.L. V. C. Vi. 


Onfident du Deftin, Scrutateur des Pla 
netes, 
Partrige, enfeigne-moi le Mötier des 
Prophetes. 
Je fuls las d’&plucher, en mille Ecrits divers, 


Les forfaits fcandaleux des Grands de l’Univers. qui 


BEREN 


Le St. Partrige, Aftrologue Anglois, eft fd connu dans 
Republique des Lettres , que je loi manquerois de sefpelt » 
Fi ;ois iei de vouloir le fairg connoltre. Ceux qui poartant 
Woutsolent ignorer le merite Me ca grand Homme, n’ausont gw’d 
Genfulter le Babilerd & lc Cents du Teunem, 
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Ruilit P’Fliftoire, lit la Satire de Homme ’ 
Et j’aime trop montems en f£väre Econome (), 


Ponr m’amnfer encore 3 me charger l’e{prit 


4 


De tout ce que Rollin compile & nous tranfcrit (f). 
Tant que le jufte Ciel me permettra de vivre, , 

Un Telefcope en main, le Eiel fera mon Livre; 

. Et fi je puis fous toi, Partrige , profefler 

Un Art que lignorant fe platt ä meprifer, 

Bien-töt nous prouverons aux Pedans-Geomätres , 


Que fi, par le fecours de nos feuls Thermomötres, 
. K 5 


Ei 703 


(9) Er j’aime trop mon soms &xc.]| Cujus ann henefla avaritis 
eß + dont la feule &pargne eft honneıe, dir Sentque. 


 (}) De tout ce que Rollin compile Ste.) L’Hiftoire Ancienne 
de Mr. Reilin eft un Ouvrage qu’on ne fastoit aflezlouer, ni ısop 
secommander aux jeunes gens. C’eft de cet illuftre Neßer, 
qu’on peut dire avec Quintilien e Supereß adımc & exornat ata- 
15 oje gloriam, Vir Seculorum memoris dignus. Voicı encore 
un homme qui fait honneur & notre Sitcle , & dont le nom’ 
nirile d’Srıe suarque aucoin de Kimmortalie. 
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Un Fat predit da teins les changeiensdivers, 


Le Sage, aux yenx duquel tousies Cieux font Ouvertg 


Sur des Cateuls &xafts, non moinsque ceux d’Euclide, | 


 Dechiffte PAvenir, d'une fagon follde. | 


Je fuis da Grand Cardan Difciple ftudieux (*), 

La Luge en plein midi fe.pr&fente 3 mes yeux. 

C’eft elle quimp’apprit „ en tourhant fur fon age, 
Que la Pologge encor fe joindroit & la Saxe; 
Que P’Ikalje en feu receyroit d’autres Loix; 
Et’que l’Europe ainfi verroit de nouveaux Rais. 

Cet encor peu: jai vu clairement dans Mercure 


De Mercy foudroy& l’imprudente Avanture ; 


| u 


(®) Je fair du Grand Cardan &c.] Cardan fe vansoit de rolf 
tenjouss la Lune, möme en plein midi. Feu Mr. Leibali2. 


en failois un casa fingulier, aufi-bien que de Cyrane de Beige“. 
EAbı . 





| Dans Jupiter, Fol vu leg Gars enrager, : 


" Et dematletiun Bai,quinoprzoitikes vanget. . - 


._ 2 


Gent fois al su dans;Marı Je Sort:de.ie.Lormäine(#)) 


Deftindei,/hetpenz dedateruhe Reines:. ©  . ( 
K.jaleme venerdiaröir va dans; Venus, ‚ 


_ Par deg Bonnasefournei fas Tarbanı abbattus. 1 


On dira qy’d eistdir je vante ınas Iumieret „. . 
Que prefgee. ch zoua Iesienx des hatsmes.ordinalre®, 
La Gagette.%la iasin; Tans:autzei luftrumbes, ° ) 


Ops.pındit aspc:shbinoys ces Erlpemtäs_ ° > 
iM Fri» 


BEHEAERE 


5 [UN ande Yan WE Ir Lomwine.] Les Rotkkiuen fir SfE- 
“an pu-prövoirleBbrt deiba Trotraiie. :Mals, exceptt fer aß 
Hologu, perfommema prevaqic jes Tiablans:de.l’iNie de Orrf 
Su Men’de prendheade'Julleh mieferee pourda Liberte, Imiteroiume 
Is Gienoantiey due Fable: Jurga’ri ot peut die: Pas Da 
ed air 7% ddl par vunh Fiesitum. One Verden mu 

iv rn chte -afparo. corripere cmpit | cd 
font ug jour les Ha wams-dls Gimes. . Pe - 3 
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Frivole obje&tion! Chicane pu£rilet 
Tel a fu bien juger; dont fuis-je malhabile » 
Qu croit-on fufhfans des effets du Hazard , 
Pour fapper aufli-töt les Fondemens d’un Art? 
| Nous n’avons pas pour nous le Bon-Sens, je l'avoue, | 
. Et contre la Raifon notre #hftöme dchoue (*); 
Mais fi ce franc aveu doit nous humilier , 
 Sifur ce point chacun cherche d nous decrier; 
Qu’on dife donc aufk que la plüpart des Pr&tres, 


Ou font des Idiots, Partrige, au bien des Tirafetes. 
Quci) | 


3.727. 


. (*) Nous m'anıns pas pour nous &c. ]' Les. Philofopkes qui!“ 
vonent d’eux-memes que leuss Sykämes choquent le Bon-Senk 
font au moins eflimablcs par leur sAre Ginckrire , & par I’hom- 
zusge qu’ils renden A l’Evidence. Les vreis ‚Altrologues ne. 

contentent pas de conyeniz que leur Syft£me. eft au-deflus © 
la Raifon, ils avouent volontiers qu’il ef contre la Raifon. 5) 
je ne me tromıpe groflierement , ıl y a quelque chofec de DW 
bie dans une confeflion de cette DADEG . 
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Quol! lotfqu’un Animal(*), burlefquement vätu, 
Me foutient que fes doigts ont l’Enorme vertu 
De cr&er fut lechamp, Pat un Myftäre etrange, 
Des Etres incr&&s, qu’il adore & qu’il mange , 
Ce Tlieophage affreux fera cru fur fa foit 
Et des que je föntiens que j’ai vu, que je vol 
Le Sort de !’Univers &crit dans les Planetes, 
On me reprochera de conter des Sornettes! 
Ou le Pr£tre eft en droit d’infulter au Bon-Seüis. 


Nous trouferons toujours de fecrets Partifans ; 


Et 
0292530) 


(%) Quei ! lorfguiun Animal &c.] Ce n’eft qui et que je 
PA 4 de la forte ; mais ec les Panifans du Syhene 
de la Tranfubftantiation ne menagent pas leurs termes, en par» 
ant de l’Aßtrologie Indiciaire, j’efpere qu’on me pardonnera . 
l’aigreur de Pexpreflion 11 eft certain que l’Afkrologie 'udiciai- 
ic ef refpetable par fon anciennere ; fi elle a eu le malhent 
© tomber dans le meptis, c’eit la Reformation qui en a &i6, 
principale canle, 
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Et je me trompe fort, Partrige „ ou bien P’Egji 8 ; 
Pour fon propre inter&t, fous Main nous favatife: | 
N ous avons le talent d’intimider les $ots (rl: 

A des Foux alarmes npus rendans le repos:: 

Et fans nous expliquer, femhlables. aux Cometet, 
Nous faifons trefläillir les.plus illuftres Fätes; . 
Rome a befoin de nous „ voudroit-elle ayjourd’hui; 
Prefque für fan declin , rejetter notfe appui ? 

Ce qui me rend confus, me furpafie & m’aflige , 


C’eft qu’en fqutes les Cours je vois qu’onnous neglign, 
Et 


a’?r 
[2 » 


BR - 


(*) Now avans le talent d’intimider Igı Satz. ], Jean Sr» 
Alttelogue Allemand, denonga un grand Däüge pont}izunee 
Ssr4, & jera la terreur dans tonte sfkurope. Les Pringes , I 
Savants mömes, en furem intimidts. Voyez Bayle Art. % 
Srefler. En Angleterre vers le milien da Rögne de ja Reit 
Anne , nos Aftrologues firent prodigienfement da bruit; Be il 
#y a pas long-temis‘qu®en Hollande’le Penpie for rellement i- 
Ferm , für une fimpfe prediätion, que Ies Magiftragg furent 
bliges de pıendse des mefures pour le zaflüren - : - 





A'PARTRIGE. 15D 
ft gue nos Souverains foht affez imprudens ‚} 
Pour placer des Nigauds parmi leurs Confidens, 
Puis-je voir fans chagrin, que inon augufte Maltre, u 
Ce Prince fi el&ment, quil en cefle de l’ätre (*), 
Afa honte dternelle, & pour notre malheur , 
Confulte un Violon (}), confulte fon Tailleur; 
Er fouvent fur l’avis d’un fen] Valet de Chambre (}), 
Hazarde le Salut d’un Corps dont je fuis Membre? . 


Puis, 


una 


. (®) Ce Prince fi eliment rc. ] Ce Prince fi el&ment efl. en- 
core un Eıre de raifon. Je n’ai pas I’honneur de fervir, - mais, 
a P&xemple de mes Freies en Apollon „ qui fe forgent des 
Maitrefles en l’air, je me donne ici an Maitre, qui n’exifte que 
dans mon imagination poetique. 


(t) Coufalte un Vielen ) Mattial diloit que pour fsire for. 
“une & Bome, ilfalloit ötre Violon Epig.s6. Liv. s. 


(1) Er fontent far Panis dan feul Valet de Chambre | En tont 
tems Meflieurs les Valets de Chambre ont eu beaucoup de cx&r 
ült für les Princes. L’infame Prolemfs, Roi d’Egyore, avoit & 

on ferv:ce.an Ravori nomme Psrhin, qui ttoit Vale de chanz« 
bre de Premier Minifkse, Vooyer Eins, Vas de Pempie. 
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Puis-je voir fans douleur, qu'un chetif Ecrivaih; 

Qui griffonna jadis pour uh morceau de pain, 

Eh Miniftre d’Etat,, ou plutöt d’induftrie ; 

Se gonfle d’arrogance, & pille ma Patrie ? 

'O quil eft trifte & dur de tölerer un Fat; 

Qu’on &rige a la Cour en Pivot de l’Etat, 

Tändis qu’un noble Efptit , plonge dans !'infortung; 

S’occupe & contempler les Phafes dela Lüne? 

Isa Prudence des Grands fur-tout doit Eclater 

Dans le choix des Sujets qu’ils daignent confulter(*); 
| Et 

© aLoF 223, 


(®)Ls Pradence des Grands für-tont dot &xc.] C’eft de quoi Mi- 
ehsavel avertit les Princes.Faute d’un Machiavel Italien,nous CI - 
terons en Latin le paflage:Nen ef minimi mementi in Minißrer#® 
(deleöu babende Principis acıe judicium, cum ad corum elelhione® il- 
lins de prudentia judicium fiat. Prima enim omnium,quam de Pri®- 
eipe ducuns bomınes conjeiuram, ab sis potiffimuns capıuns que CT” 
um ıllum verfari esgnofcuns. C. XX 11. 1] importe exur&mement 
& un Prince de bien choifiz fes Minifires; parce qu’on JUg® 
d’abord de fon me£rite par eelai des perfonnes qu’on voit qui 
. onore.de la confidence. 


APARTRIGE 161 
ft d’ot vient, mon Cher,voyons-nous tant de Cuiftres, 
De Fous & d’Ignorans; transformes en Miniftres ? 

La plus forte raifon que je fache en donner, 
Ceft que nos Souverains , nes pour nous gouverner, 
A ce p£nible emploi ne voulant point defcendre, : 
Ds en laiffent le foin 3 qui veut bien le prendre. 

Or le Faquin hardi fait Part d’efcamoter 

Les Rönes de I’Etat , dös qu’il les voit foter. 
Soudain Maltre abfola, Diftributeur des Graces , 
ll decharge les Siens du poids de leurs Befaces: 

Ce n’eft que dans les. Siens qu’ilrencontre A la fois 
Tous les Talents requis, pour bien fervir les Rois; 
Ajoutons , que la peur d’une chüte fubite 


l’oblige d’ecarter le dangereux merite. 


L Am. 


ı  -EPITRE 

«Ainfi quen Florentin bannit en fage Eponx 

Les Rivaux petulans, dont il fe fent jaloux : 
Le Favori craihtif, dans les Confeils du Mattre 
«N’admet que des’Grimands, indignes d’y paroltre5j , 
Les-Sots ont parmi nous ‚& peu präs, le bonheur, 
Qu’ont kei Negres chätr&s aupres du Grand-Seigneur. 

Tout eft bien cependant, fi }’en crois un Po&me(, 

Ou les vers les plus beaux font un vilain Ssyft&me: 
TO&T EST BIEN SOUS LE creı, les Fourbes & les Fous 


Sont autant d’Inftrumens, qui travaillent pour nous; 


L’äwr- 


BoTeteF org, 

() mn fi Jen cross un Poeme. ] Effay far PHomme par Mr. 
Pepe. La Po£fie des quarıe Epirres qui jufqu’ici compofent &@ 
Poeme, eft certainement toute divine; mais il sten fur bie, 
que le Syft£me en foit aufli divin. Jhonore, comme je dois 
le merite diftingu& de Mr. Pope: je le reconnois pour un giaP 
Po£te; mais je prends la liberet de ne pas le prendre pouf 
te premier Philofophe de fon. Pais. Si je me trompe ‚ce A" 
pas ma faute, felon le Principe de Mr. Pope möme. 





A PARTRIGE 1 
Y’Auteor de l'’Univers romproit ce grand Ouvrage, 
Sije devenpis ziehe, & Milord Pierre fage (*). | 

Mais qu’on verroit bien-töt, mon Frere en Apollo 
Retrader fes beaux vers, dans le Sacıe Vallon, 
$i quelque fier T'yran, par fa toute - puiffange, 
Le forcoit. d’epoufer la Soeur de la Science (f)1 
L’Homere des Atglois (}) femble un Enfant gätd, 
Qui toujours bien nourri, toujours plein de fante ; 
Croit que l’enfant voifin, qu’on trepane & qui crie, 


N’eft quun petit mechant, digne qu’on le chätie. 
Lö Sur 


OREBR 


(f) —— & Milerd Pierre fage.] Milord Pierre , pr&tendu 
Fıeic aine des Chevaliers Martin & Jean. Voyez ’Epitre IX. 


) —— Is Saur ds la Science ] La Pauvrete. Neftio „ dit 
Petxone, quomedo bona mentis Soror ef Paupertas. Par malheur 
les dus Saeurs font d’ordinaise infeparables , && ne devroient 
jamais Etse enfemble, 


'(}) L’Homere des Anglois &c] Mx, Pope a traduit Flomäre, 





N 
4. : EPITRE 
Sur le ton de Leibnitz (*), que Pope en vers pompeüx 
Präche aux Craffus du tems fon Fatälifme affreux. 


Y'andis que les Vertus auront le fort des Vices, 


Que les Rois nous feront adorer leurs caprices, 
Qu’on verra des Chevaux en Confuls eriges, 

Et les Sages hais, les Savans negliges; 

Difons que Tour va maL, & plaignons la mifore 


‘Du digne Hortalus (}); qui rencontre,un Tibere. 
ie 


otoFor07°, 


(4) Sur leton de Leibnitz &c.] Feu Mt. Leibnitz &oit grand 
Fetalifie, au moins dans fes Ecrits , ainfı qu’en les difcours. 
Norcz qu’il &toit tiche, & que Mr. Pope l’elt puiflamment au“ 
jourd’nuı. ' ‚ 


Ct) Du digne Hertalus &c.] M. Hortalus &roir petir-fils de 
l’Orateur Q. Hortenfius ,& par cette saifon Augüfte l’ävoit O-. 
blıge de fe marier , de peur qu’une Famille fi eftimable ne 
s’eseignit. Mais apres ja mort d’Augufte, le digne Bortals: , 
avec fes quatre fils, tomba dans une affreufe milere , & s’ad- 
dreffa au Senat, pour &tre foulage dans fa pauvfere. L’in- 
clination du Senat ui dttira precii&menr un sefus defolant de 
l'infame Tibere. Ce Monfte, fe voyant & lä fin oblige d’ap- 
paifer le Sönat qui murmuroit, donna de txts-mauvaile grace 








APARTRIGE. 165 
Le Pain n’eft pas , dit-on, le prix de la Vertu. 
Jyconfens ; mais le Pain ne feroit-il pas du 
Au Savoir &minent d’un Perfonnage illuftre, 
Que Dieu ne er&a point pour travailler en Ruftre? 
Nous devons abharrer le läche Souverain , 
Dans les Etats duquel le Savant meurt de faim; 
Le Savant , au-deffus du Deftin qui laccable, _ 
En Philofophe altier, toujours inebranlable, 
Doit fouffrir fans fe plaindre , & croire qu’il eft ne 3 
Pour bien reprefenter un Sage infortung. 
Dans fon etui de chair, fimon Ame eft tranquile, 


Et fi, par.mon Savoir , je fuis au Monde utile e 
L3 Jai 
otoroj0r07 


une certaine Somme d’argene aux enfans de Hersalus. Tacit. 
Liv. 11. Tour cela &toie dans l’orde, tout cela &toit bien; fui- 


vaı Ic Syftöme favori de Mk. Pope, qui ne connoit Tibere. 
qus par P’rliftoize, 
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y’ai le Bien qu’il me faut , & j'exerce !’Emplpf 

Le plus avantageux , le plus noble pour moi. 
Aujourd’hui je comprends pourquoi la Providench 
D’un Monftre vicieux tol&re l!impudence, ' 

Et femble confentir que le Jufte abättu 

Ne rencontre jamais le prix de fa vertn. 

Le Ciel , pour mieux punir & la fois tous les crimes, 
Au plus affreux des Tours referve fes villimes, 

Et he pouvant ici, dans ce Mönde odienx, 

Affez recompenfer les Mortels vertueux; 

 Rien n'etant, dis-je,ici digne des veux du Sage, 
Son Bonheur ne l’attend qn’au c&lefte Flritage. 

Un Sceptre, c’eft beaucoup aux yeux du vil Mondain, 


Ce n’eft qu’un Bäton fec aux yeux d’un Efprit fain. 4 
| | 5 


Quelt- 


APARTRIGE 16% 

Queft-ce qu’an Tröne d’or? qu’elt-ce qu’une Couronne? 
Jugeons-en par tous ceux & qui le Ciel les donne. 
Ne rougiffons donc point de nos calamit6s, 
Signes fouvent certains d’aimables qualites; 
Faifons plutöt rougir ces vilains Alexandres, 
Trop mefquins pour gager d’habiles Ariftandres. 
Predifons hardiment , que nous verrons mourir 

Ces Arts, que nos Ayeux virent naltre & fleurir; 
Que fi Dieu ne finit le Regne des Avares, 
Nos Neveux ne verront que des Si&cles barbares. 
Travaillons de concert, uniffons nos efforts, 

Pourceux qui nous croiront, lorfque nous feront morts. 
Partrige, & quelque point que le Sort nous opprime, 


Des Races 4 venir menageons-nous l’eflime; 


L 4 Bra- 


ı68 EPITRE A PARTRIGE, 


Bravons ces tems fächeux, & dans nos Galetas, | 


| 
Plusgrands que bien des Grands, faifons des Almanacs, 





ERF 


EPITRE IX. 


AU 
CGHEV’ALIER MARTIN (*), 


Copifti melius quam 'definis: ultima primis 
Cedunt ; difämiles bic Fir & ille Puer. 
Ovid. Her. Ep. IX. Dejan. Herc. 


Quelle diff6rence entre vos premidres & vos dernie£- 
ses annees! Vous avez debute en yrai Heros , & 
vous ne finiffez pas feulement en homme. 


- > E‘quel «il voyez- vous, Martin, vos | 






Prote£teurs , 


9 PAjadis brülans de zele, aujourd’hui de« 
fertenns, | 
L S Prof« | 


WEI 


(*) Je dois avertie ici le Le&teur, qu’il peut s’&pargner l’en- 
„ui de lire cette Epitse, s’il ne fait 3 fond l’Hiftoire des trois 
Freies jameaux, Pierre, Martin & Jean, qui vinrent au mon- 
de @une maniere fi miraculeufe, que la Sage - Femme meme 
p’a jamais fu dire „ qui des trois &toit laine ; de forte que 
chacun pretendant l’Etse, Üls fe difputent Ic droit d’ainele. 
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Profternes humblement aux pieds de Milord Pierre > 
Yons accabler d’affronts, devant toute,la Terre? 
Jadis jeune & fans nom, mais ferme & courageux , 
Dans les tems les plus durs,, les moins avantageux, 
Vous vous vites le Chef d’un Parti formidable; 

De tant de caurs unis Condn£teur redoutable , 

Vous fites feul trembler votre Frere Docteur,, 

Le Valet des Valets, & pourtant Empereur, | 

Vous futes enlever & ce terrible Sire 

De riches Adherens, Toutiens de fon Empire; 

Mais le Traitre (*), A fon tour, vous enlöve aujourd’huf 
Ses anciens Partifans, qui failoient votre appui. 

Et 
BEN 


(®) Mais le Traltre &c.1 Le Chevalier Martin a fait en ef- 
fer des pertes &normes qu’il ne ı&parera jamais,% moins da- 
ne etrange Revolution, C’et entore une verise que depuis | 


AU CHEV. MARTIN. 172 

Et vos vrais Defenfeuss, pärtmi vos Adverfaires, 
Vont fournir contre vous les Trefors neceffaires. 

Vous me direz, Martin , que lorfque !’Interät 
Vous d&bauche un Patron, vous fuborne un Sujet, 
Vous voyez fans douleur vous trahir par des Läches, 
Dot le mafque infernal cachoit d’infames taches: 
Que Pierre , en acquerant des Ceurs fi vils, fi bas, 
A fon grand deshonneur, fait de mauvais achats; 
Qu’il ne vous nuiroft plus, fans fes noires intrigues, 
Ou fi fes Enröleurs n’&toient des Fous prodigues. 

Sans contredit, Martin, on doit peu regreter 


Le Mortel qui fe vend A qui fait l’acheter: 


Tout 


23205 


peu Mjlord Pierse a fu tirer des Sommes &xorbitantes des De- 
jmueurs dy Barti de Martin, poux abimer ce pauyse Cheva- 
EL. j _ 
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Tout fon fang eft maudit; jabhorrerois mon Pere, 
- S’ilportoit en fon Corps une Äme mercenaire. 
Mais le Patron perdg, bien-töt Perfecuteur, 
Croit qu'en vous abimant, il fauve fon honneur: 
Paflant le Rubicon, C£far il fe declare; | 
Et le Heros n’eft plus qu’un Oppreffeur barhare. 
Vous ne l’ignorez point, Martin, & cependant 
Vous vous Jaiflez regir, en Vieillard radotant. 
Poyvez-vous me nommer, fans Tongir d’infamie n 
L’unique Direteur de votre Economie (*)? 
Vous devez avouer, que ce beau Diredteur, 


En vous abandonnent, vous traita d’Impofteur. 
Vous 


FATER 


(#) D’unigue Dfvalleur &ec.] Comme 1a conduite du Cheva- 
Jier Magıin, envers le Direteur de fon Economiie, eft des plus 
furptenantes , j’employe lc rerme d’Economie , non dans le fens, 
ordinaise, mais dans celui que Mr. Saurim lui donne dans fes 
Sermons; & c’eft de quoi j’ai du encore arentix le Ledteun 





AU CHEY. MARTIN. 173 
Vous devez convenir, qu'il ne vous envifage 
Quecomme un Fourbe infigne, un Pilleur d’'heritage: 
Qu’il vous croit un Larron tout charg& de butin, 
Et, pour comble d’horreurs, l’Epoux d’une Catin(*). 
Vous ofez n&anmoins , fans honte , fans rancune,, 
A lui feul confier toute votre Fortune; 
Tandis que plein d’aigreur, foupsonneux & jaloux, 
Au plus fort du danger, vous eloignez de vous 
Jean votre ferme appui, JEAN votre tendre Frere, 
Qui, toujours bienfaiteur, vous aime & vous revere; 


_ N Ce 


REED 


(*) Et, pour camble d’horreurs, PEpoux d’une Catin.) Catin, di» 
minutif de Catherine, eft un nom de Baptäme de l’Epoufe du 
Chevalier Martin. Milord Pierre, qui n’eft pas le Seignewm 
je plus poli de fon tems, donne otdinairemeht & [es Belles- 
Soeuss cestains noms connns , que ceitaines perfonnes s’attie 
sent avec plaifir, mais ne postent qu’ayec peine. 
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Ce Freie, aue le Ciel a bien voulu benir , 

Ce Frere, qui fans vous i pü fe foutenir, 

Et qui, du Frere-Lord botnant feul la Puiffance ; 
Vous offre vainement une &troite Alliance. | 
Sur vos feuls Prejuges fomehtes par Satan, 

Vous ne (auiez , Martin, (ouffrir l’afpedt de Jean. 
Quoiqu’il foit en effet l’Antipode de Pierre, 

Et quoiqu’ainfi que vous „il lui faffe la guerre, 
Negligez-vous jamais aucune occafion 

De lui marquer jüfqu’oli va votre averfion ? 

° Mais für quoi, notre Ami, fondez-vous cette haine? 
L’Habit uni de Jean vous caufe la migraine. 

Vous voudriez le voir, tel qu’il fut autrefois , 


Aufli brod& que vous, dans le vieux goßt Chinois. 


. Vous 








AU CHEV. MARTIN. 14 


/ 


Vous vöudriez lui voir, fur toutes les coutures , 
Un ridicule amas de grotefques Figures ON ; 
Sur-tout vous exigez que Jean fur votre ton 
Beniflfant fon pain fec, le kransforme en Mouton: 
Que foupant A midi, les Cierges Tur la table (}), 
il trouve: de fon pain la viande admirable; 


Et, 
RR 


(*) Un ridichle amas de grottfques Figures. ] L’Hiftorien des 
trois Freres en queflion , rapporte que Martin, pour zeformer 
fon habit, & pour le sendre tel qu’il devoit Erre felon le Tef- 
tament de leur Pere , abattit de fon Jufteau-corps toute une 
poignee d’Egwillettes, 8 qu’il en arracha plus de douze aunes 
de frange; mais l’Hiftorien femble en cet endroit, comme cn 
bien d’autres un peu trop prevenun en faveur de Martin. Ce 
Chevalier garda , & conferve encore aujourd’hui , une bon- 
ne ponion de Franges & d’Egwillests. Les Broderies & la 


Chinoife fone fes oxınemens favoris, pour amufer le petit 
‚Peuple. \ 


(t) les Cierges für la table. | Le Chevalier Martin fe 
eroiroit empoifonne , s’il avoit fait un Repas, fans deux 
großes 8: longues bougies, qu'il allume en plein midi, au 
beau milieu de l’Er€. On lui a fait comprendre le ridicule 
de cette depenfe, & quil feroit bien d’&pargner cer argent en 
faveur des pauvses; mais il n’cht pas homme 2% fe laifler difpu- 
zer un bour de. chandelle. Il imite en petit le Frere-Lord „ 
wi gonfume feul plus de circ, que tous lcs Monarques em- 

© 
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Et, comme fur ces points Jean ne peut obdir, 
Vous vous croyez toujours en droit de le hair: . 


De grace, Chevalier, gardez pour vous vos Franges, 





Brochez fur votre Habit cent Figures etranges, 
Impoöfez & vos Sens, trouvez en chaque pain 


Un Gigot de Mouton, aufli friand que fain ; 


‚Mais ne pr&tendez pas, qu’un fage & digne Frere, | 


Adopte votre goßt; fur la foi d’an Myfi&re (*), 
Dont, malgr& tout le jeu de vos difiin&ions j 
Vous ne [auvez jamais les contradidions. 
"Deja, Martin, parmi vos meilleurs Domeftiques 
Le Bon-Sens a gagnd des Efprits pacifiques, | 
Qui 
corars1939} 


("j —— für la foi dun Myfire.] Le: Myfitre de Matt 
«ontiene la moit& du Myfttre de Pieste, & une partie du 5). 
ı&me de jean. Un Italien qui en raifonneroit bien, wort 
proveibialement: Un pese de Pune, un pece de Paltıe. 


AU CHEY. MARTIN. 17 
Qui vous diront tont haut, que Jean donnaut-fon Pain, 
Ion comme un mets exquis ‚invifible & divin, . R 
Mais comme un Pain reel,comme un Pain falutzire, 
Vous avez tort „Martin, d’en blämer votre Ftere: - 
Oui, vous pouvez chez Jean fouper en füret& ; 
Et fi Jean n’ofe point goütter votre Pit6,. 
Sa peur, foit quelle foit fondee ou puerile, 
Ne doit pas contre lai vous €chauffer le bile. 
Suivez le Teftament de l’Auteur de vos jours, 
Comme vous l’entendez, fans ehercher des detours; 


Et pour l’amour du fens de quelque Pbrafe obfcure, 


N’etonffez point en vous la Voix de la Nature; 
- 


Eu Fils ob£iffant,, ne vous f£parez pas 


Du Ftere qui vous fefte, & qui vous tend les bras. 


M Quand 
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Et pendant que, Martin, comme. un Viei!lard credule, 
De Valets raifonneürs efclave ridicule . 

Vous gobez l’hamegon, vos Fermiers triomphans 
Sont Maitres abfolus du Sort de vos Enfans, 

On diroit qu’accabl& du poids de vos difgraces, 

Le defefpoir vous rend infenfible aux menaces , 

Et qu’en votre fureur „le Bouclier de Jean (*) 


Vous paroit plus honteux que le Joug d’un Tyyran. 


Au 


BEDEN 


(4) m Is Beuslier de Jean &c. ] Martin , en plus d’une 
occafion, s’elt fort aranrageufement couvert du Bouclier de Jean; 
mais fanslui en t&mojguer la moindre reconnoiflance. Au con- 
traite , il fait voir que Taeite a eu raifon de dire au quatrieme 
Livre de fes Annales: Benefcis nfqus. es lata funt , dam viden- 
sur pojfe exfolvizubi meultum antevenere,pro gratim odinm rependitwTe 
Les bienfaits font agr&ables tant qu’on croit pouvoiz les IC 
connoitre; mais des quiils font de narıre A faire perdre cette 
efperance, om ne fe'contente pas d’ärre ingrart, on hair ceux de 
qui on lesa resus. Il faut que I’Homme foit.un Animal 
enclin & l’ingratirade , puifque ce qui devrait le.rendre plus tt" 
connoiflant fait un effet fi contraise fur fon :elprit! 


AU CHEV. MARTIN. _ agı 
Au Lord per[&cuteur , qui vous tend mille pieges, 
"Vous donnez contre vous,chez vous des Priviltges(*): 
Au Lord, qui vous chaffe du Foyer patergel, 
Vous temoignez chez vous un amour fraternel: 
Ee vous fouffrez de lui, de votre Antagonifte, 
Ce qu’un vil Gargotier , ce qu’un pauvre Aubergifte _ 
Ne fouffriroit jamais .du plus riche Seigneur; 
Tandis que Frere Jean, ce genereux Vengenr j 
Ce noble Compagnan de vos longues fouffrances, _ 
Ef-Peternel objet de vos impertinences, - 

| M3 Hon- 
03029 20X >, 

ee an tn ef 


Sans que les autres, ’Accpedes A Pierre pat_ Martin m&me, con- 
tte fes inserdts de fa Mailon; mais le Leeteur, inftruis en tfou- 


Versiche derail imutilee 
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Honteufethent bahni, coinmean Chefde Filoüs, | 

Qui vaus auroit deja voh iqelgnes Bhoux, 

Il n’oferoit toncher ke fenfl de votre Porte , 

Que de vos Eitafiers fa brutsie Cohonte 

Ne le chaffe APtnftent, ne hut prohige Fondain, 

Que le Demon de Pietre eit PEfprit de Martin. 

Cependaht quand le Lord ‚enfesactki de rage, 

Tel qu’un Dogte Ecumant , pafcourt Watre Elerligge, 

‚Et eerraßt 4 vos yeux fes Manafis epesduey 

Vous envoyez'chez Jean tons tes Rultees nandus (*h 

| u | Arvec 
SO 


(*) Vous anvoycz chez, Jean tous ces Rufres merdus. ] Temoins 
geux que Martin envoya, il y a quelques annees,ä Jean qui les 
Secut & bras puverts, Eoinme un don Ohicte zepokt des NErAIX 
miftrables. Les pauvres gens pottoltnt des Chapenux- yerdas 
&ymboles de fiberre Aorlflänte. Les Poliffens. de la Mailen 
de Milord , #folent que cteient dies Nartegumt utllemenk, 
En et, la pläpare d’eux &toicnt habjllös :dams IE gohr de, 

HR Task 2 nn r goHt 
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Avec bon Pafleport, aeopmpagne dun Ordre, 
De nousrir deformais ceux que Pierre a fi u, mordre. 
Vous ofez fuppofer, que Jean, le Roi des Fous, 
En Quaker abruti, fouffrira tout de vous: 
Qu’aux depens de fes Gens, il foignera, les vötres, 
Et cuira des Pät&s, au goüt de vos Apöites; 
Mais foyez aventi „ Compere, que Orgel, | _ 
Quand ilne peut plus croitre, et pres de fon cercueil. 
LaCharit& de Jean, d’ailleuss in&puifable, 
Pourroit contre un Brutal devenir ralfonnable:: 
Songez que Maitre Pierre , en tout tems cauteleux, 
Eft le plus intrigant, de tous les Boute-feux. _ 


Defiez-vous enfin des frafques qu’il vous fouffle, 


Pour vous r&duire encore 4 baifer fa Pantoufile; 


M4 Si- 
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Sinon, je vois finir um long Triumvirat, 


Et d’&chec en &chec, Martin, vous ferez mat. 


ERL 


EPITRE X: 
GRAND DIAMANT 


Animi Homivis quefito maxime ‚placent. 
Plin. Hift. Nat. Lib. IX. Cap. XXXV. 


Rien ne platt tant que ce que les hommes ont &t&cher- 
cher fous un autre Soleil au peril de leur vie. 
est Ejetton du Soleil, Etoile fur la Ter- 






Le, 


> A mes ftoiques yeux tunes rien qu’u- 


; 


ne Pierre, 


Ms5 Qum 
ER \ 

. (#) C’eftan Grand Diamant, ainfı nomme& par excellence, 
que j'addreffe cette Epitre , gontre ja fureur d’&taler des Bijoux, 
On fit que Mr. Pitt, Anglois de Nation , apposıa ce merveillcuik 
iamanten Europe, & qu’il tfouva ie moyen de le vendse ala 
Cousonne de France. Gayor de Pitaval affäre, que ce Diamapt 
Schere par le Duc d’Orleans, Regent de France , s’appelle Psc,, 
du nom de I’Anglois qui le vendit deux Millions cing cs 

Mille Livxes. E/prss des Cenverf agrdabl,. Tom.L,p. 17 = 
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A ces hontenx t&moins de notre extravagancg, 


Qui, pour furcrolt d’horreurs,corrompent l’Innocence. 


Oui, mpn beau Diamant , fans les Fous & les R.ois (*), 
Tu vaudrois encor moins qu’une Föve ou qu’un Pois; 
Sans les Rois , fans les Fous „ quel Martel raifonnable 
Te tireroit jamais de la boue & du fable ? 

&i tu pouvois.parler , furpris de notre erreur „ | 


Tu digeis bonnement, on ıme. fait trop d’'honneur; 
„, Mor- 


 BEBRB. 


(*) rn fans leı Fous & les Reis, |. C’eft Pline je Nam- 
ralifte qui’rcmargue, Liv. XXXVII. Chap. 6. que c’eft la paf- 
fion d’un chacun , & für-tout celle des Rois „ qui fait le pri£ 
des Joyaux: Singnlorum enim libido fingalis pretin facit, © wa- 
wimd Rigum. Au'sche, je n’elp6re pas qu’on fe fcandalife de 
ttouver ici, comme aux Ech£ts , les Fous fi pr&s des Rois» 
puifque le Proverbe Giec: Basıreds # "Org , Roi ou Ant, X 
le Psoverbe Latin : aus Regem aut Fatuum nafei oportet , NE 
fcandalifent perfonne. Il eft tıes-permis aux Rois & aux Prin- 
ces Souverains d’employer des Sommes confiderabics a l’achat 
des Bijoux ;" mais lorfque des Pärticuliers y font des depenies 
€normes & toyales,, ces Particuliess font des Fous de la pie“ 
mitıe clafle .. qu’on ne doit point &pargner , duo cum faciuns 
idem, non eß idem. Ce lieu comman vaut Un Trait$. entiets 
par ou je finirai ma remargug. ° 


_ om. nl ni __[[[[[[Ü 


AU GRAND DIAMANT. 1% 
' „ Mortels, detrompez-vous, je ne fuis qu’une Pierre, 
„ Au-deffous du Criftal, au-deflous dece Verre, 

„ Dont vous formez du moins des Vafes curieux; 

», Quel profit tirez-vous de mon corps radieux? “* 

Tu parlerois ainfi ; mais ’Homme incorrigible 

Eft en fes prejuges un H£ros invincible. 

Tout Ruftre que je fuis , & force-de Joyaux , 

Je gagnerai le Pape avec les Cärdinaux, 

Le Turc & fon Serrail, & tous fes Janifläires. 
si j’etois entourre de riches Lapidaires, 

Jattirerois les yeut des Beaut&s de nos Cours, 
Plutöt. qu’un Adonis environne d’Amours. 

Non que I’Interet feul determine les Belles:: 


Le Dimon, qui connoit leurs pentes naturelles, 


se Sans 


| 


N 
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‚Band doute a fu cacher, par quelaus enshänseruent, 
Un powvolr astraßif {*) en. chagque. Diamanız '. 
Lui qui, par lemoych d’ane Fomme ordinairh, 
Sedaffit, ine on fait, siotın comıhune: Mere.. 
Quoi-qu'il en fit enfin ‚0as.piires gouttes K’ehu a 
Qu’endurcit par hazard la cölefte Flamheay ,. . 
Ont un pouvoir fatal furle: ce de ngs Diames ff); 
Et möme, icet egard, de'gransdis Höinines fans Fein- 

. mes (}), | 

Je 
33022050, 


‚(*)_ Un pennen amräftif-&cc ]. Dans te ims de: ia Thieft- 
phie Nemtonienne. Voyez Newt, Optie. Lib. III. Quaft. 31. 





u » ‚ ur ! 

(+) Ont un jaumeir fatal für le caur de noı Damals, ] Tellt, 
qui röfifla A des Sommes exorbitantes , fuccomba & Palpet 
d’un Diamant d’un prix mediogse. Les Chroniques Galant 
‚en font fol Voycz , par exemple, Ks Save Galanse.- 


(1) u de grands Hommes font Femmes.] ]. Celar Peroit 
fie & cer Egard. grands Borna font Fi J 
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. Jefal que la Vertu fonffre des ornemens, 

"Que le Tyran des mosurs, fertile en changemens, 
Nous impofe des Loix, que le Bon-Sens abhorre; 
Mais, & quoique ce foit. que POrguell faile Eeclöre, | 
Tout Eclat emprunte fappofe des defauts, | 
Et, dans un cettain fens, tous les Brillans font faux: 

„ Parlez, me dira-t on, parlez de vos Fadaifes: 
„» LesBrillans les plus faux, ce font vos Antithäfesy 
„ Les Rois n’ont jamais tort, & c’eft s’&manciper , 


» Que de croire un moment, qu\ls pourroient fe 


tromper. | 
„ Taifez-vons, vil Rigisur ) Rebut de la Fortune, or 
„ Votre Mufe hypagsite et yrrade zancunez . - ; 
» Ainfi que vog parails vans almaa d prächer, 


„ Depuis qu’on vous priva du pouvolr de p£cher. 


[2 Phi- 
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| „ Philofophe ä regret, malgr€ vous Milantrope,; 
„ Vous ofez imiter l’un des Renards d’Efope3 
‚» Mais le Traitre &courte fit en vain falegon, 
» Chacun garda fa queue, & chacın eut raifon. °° 
Brillez ,‚ Fous opulens, brillez, je vous admire: 
Vantez-moi vos Joyaux, ces preuyes du delire; 
Et vous me convaincrez ‚pour prix de votre argent, 
Que le Sot riche eft fot, plus qu'un Sot indigent. 
Vous ‚Dieux de P’Univers, !’Ufage vous convie 
A marquer la Grgndeut au coin de la Folie s 
L'Ufage, ce Tyran non moins puiffant que Vous, 
Vous tondamne d gemir fous le poids des Bijoux. 
Mais, 6 Koks ‚filaPompea pour vous tant de charmes; 


Quielle ne cofte point nos foupirs & os Jarmes! 


„Son 





[4 


AU GRAND DIAMANT. 193 
Songez que lorsqu’un Prince &corche fes Sujets (*), 
Pour garnir de Joyaux fes triftes Cabinets, 

Il !ote le moyen de briller dans l’Hiftoire ; 

Ses Trefors terniront fon Inftre & fa Memoire; 

Et le Peuple aux abois ne voit qu’avec horreur 

Tous ces fuperbes Riens, qui caufent fon malheur, | 
Et moi , qui dois jouer für ce vafte Theätre, 

Le Röle impertinent de fimple Gentillätre, 

Ne choquerois.je pas tout homme de bon-fens, ’ 


Si, vitime du Luxe & des modes du Tems, 
| N Je 


| SRH 


(*} Sangex. que lorsgwun Prince 8cc.] Rudolphe II: Empereur & 
Roide Boh@me,&corchant fesSujets, pour amaflerune prodigieufe 
quanur& de Pierreries , cette extravagance ne Jui valut que le 
füumnom de Salomen de la Bohöme, L’Hiftoire nous apprend com- 
ment ce Prince perl&cur€ par fes Sujers &corches , & par fon 
propre Frere „ fubit enfin la catafrophe Ja plus ırifte. IL per- 
dit fes Bijoux avec fon Royaume, & mourut de chagrin l’an 
1617. 11 et Etonnant qu’on ne fache deja plus ce que dewint 
la fameufe Table de ce Prince, Elle &toit fi artiftement gar- 
nie de Bierres pr&cieufes „ qu’elle repretentoit un Parfage au 

aturel, & paffoir ponr une Merveille du Monde, 
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1 chargeois de Joyauz ma Figure legere . 

£t dont un jour les Vers feront mauvaile chere? 
Tel n’a point cependant d’autre Röle d joner, 
Qui, fans que le Public fonge A le bafouer, 

Se produir herdiment couvert de Pierreries „ 

Et porte fur fon corps vingt riches Metairies. 
Sa Femme impunenient fiche en fes cheveux gıls 
Tous les Fiefs päternels, en Poincons convertis: 
Et fiere du fardeau de fa tete tremblante, 

La Sotte s’enlaidit, pour paroltre opulente ; 

En voyaut fa Bufquiere, en forme de Plaftron, 
On jureroit que c’eft !e Pe&oral d’Aaton (*). 


u ii: 
04028 


(#) —— I Pıltıral &Aarın. ] Le Pektoral de jogementt 
Quarre rargs de Pierzes pr&cicufes, Au premier, la Sardoine, 
tu Yopafe & YEmereude: au deuxitme, l’Efcasbeuch » IE 5* 


-—- .-- 


N‘ 
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File de Seipion (*), illuftfe Cornelie, 

Que n’ai-je pu te voir briller dans I’Italie | 

Pour montrer 4 ton tour des Bijoux precienx, 

Tu fs voir tes Enfans, dignes de leurs Ayeux , 


Tu fi$ voir des H£tos: & nos Meres Coguettes 


N 


Etalent des Colliers , arborent des Aigrettes ; 
L’Oreille d’une femme abforbe (f) tous les ans, 


Plus de Bien qu’il ne fat pour nourrir-fes enfans. 
N 2 Faut- 


522 °2 979, 


phit & le_Jafpe: au troifitme , le Ligure, PAgathe & PAme- 
thyfle ; & au desnier rang, la Chryfolire, P’Onix & le Beril, 
Exod, Chap. XXVII. X. 17 && fuiv. 


(?) Fille de Seipien &c. ) Cornelie, Fille du Grand Scipion, 
Here des Gracques, fe trouvant parmi des Dames, qui &=. 
taloient feuırs Bijoux 8£ demandoient A voir les fiens ; pouf 
mol, dir.elle , voici mes Bijouz , & elle montra fes Enfans. 
Plstarque en fapporte autanı de la feconde femme de Phecion. 
Une de fes Amies, Iui montrant des Colliets & des Bracelets 
mignifiques, elle Ini dit: Pour mes, je mas point d’antre Orne- 
int que Phecion, qui depwis vingt andccs ef tomjenrs elm Gende 
rl des „Ashenien. Quellcs Femmes! 


(f) L’Oreilte d'une femme abferbe &cı) Le Caleul ef jufte; 


[2 
‘ 
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Faut-il, ö Ciel! faut-il, que les Fous & les Folles 
Ajoutent 2 nos maux l’amour des Babioles ! 

Sans nos premiers Parens,, de leur bonheur dechus, 
Ainfi que les Turquets (*), nous marcherions tout nuds: 
Ä Nos vetemens pompeux ‚ Nos Etranges parüres 

Ne font , nous l’avouons, qu’autant de fletriffures; 
Cependant les Humains, au peril de leurs jours, 


Dans le creux des Rochers vont chercher les Atours. 


Lail- 


BRAUN 


les Boucles d’oreille de Madame **®, oolitent trente mille 
Ecus. Comptez les inter&ts d@ ce Capital, ils fufiront pout 
J’entretien de fes enfans, mal- &leves par avarice. Dans le Fef- 
sin de Trimalcion, Habinnas dit i fa femme: quwid excatarriza[‘ 
2i me, ut tibi emerem fabam: vitream? Plant, fi filiam, habırem 
auriculaı slli praciderem. Mulieres fi non effmt , omnia pro lelt 
haberemus. Pourquoi aufli m’avez-vous fait tirer jufqu’au derniet 
. jou, pour vous acheter de Pendeloques ? Je vous jnre, que 
j’avois ane fille, je lui couperois les deux oreilles. S’il n’7 2 
voit point de femmes au Monde, mous ne ferions pas PIUS 
d’etat de toutes ces chofes que de la boue. 


. (*) Ainfi que les Turqueti &c.] Canes Turcici. Efpece de pe- 
tits Chiens qui n’ont prefque point de poil. 
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Laiffons ces Ornemens aux Maures,, aux Barbares , 
Paflons-nous de leurs Riens , fi ces Riens font fi rares. 
La fenle raret© n’a rien de precieux, 
L’Objet le plus brillant me frappe en vain les yeux: 
S’ilale grand defaut d’&tre un meuble inutile, 
Pour m’en infatuer, je fuis trop difficile; x 
Et, malgre fa laideur, le moindre des Aimans 
Me paroit preferzble au Roi des Diamans. 

Qiand l’Oifeau de Junon (*), ce Phenix domeltique, 
Montre, en fe panadanit, Parc le plus magnifique, 


N3 E Ce 


er 


. (*) Quaud POifeau de Junen dc. ] Crefüs revetu de fes Ha- 
bits royaux & tout couvert de Pierreries, demanda % ISolon , 
' sil avoit jamais vu une pompe plus belle? Oui, dit le Philo- 
fophe, je trouve un Paon veru plus magnifiquement que vous; 
fa beauts eft narurelle, & vous ne brillez que d’un Eclat em- 


plunıe, 
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Ce fuperbe Evantail ‚de fipeude valeur, 

Eft pour tout Philofophe un Spe&taele enchanteyg. 
Que dis-je? un Papillöh (*), paf lEclät de fes attes » 
Efface du Sanci les froides Etincelles (f). 

$i !’Homme n’&toit point, par le Fafte gät& , 

Vil Efclave d’un goüt fottement herite > 

Pourroit-il preförer aux Fleurs de nos Parterres, 


Aux Filles du Printeins (}), de in£prifables Plerret, 
| Qui 


- 


ER 


(®) Que dis-je ? un Papllies Bec. ] Cette verir€ efl connue 
de tous les Curieux, & j’en ai d’ailleuss pour garahr „ Filluf® 
tte Mr. de Croufaz , en qualit€ d’Auteur du Traisd du Bean, 
Tom. I: Chap. IX. 6. 3X fec. Edit. L’&caille d’un petit poll» 
fon effsce encore le du Grehd-Mogol, qu’on eflime 
60. millions,, au räpport des Voyageuss , grands Hyperboli- 
gues. u . 


1) Effice du Sanci &e. Te Sanci ef un alıtre Diamant. 
eftim& deux millions  raens de Fıätice , & Camarade de c€- 
ui & qui cette Epitie eh ddr ec Oo ©" 


tY) Anz Filler du Printems &e.] Mötre Saureur a declate, 
que Salomon, dans toute [a gloire, n’Eroit pas vetu aych ung 
aufli grande maghificence que jes Lig des Champp 
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Qul, pleines de d@fauts (*), fans ie fecours des Arts, | 
Meriteroient fi pen l’honneur de nos regards ? | 
Finiffons. Je reffemble & ce Sainr imbecile (f}, 
Qui pr&cha par depit aux Poiffons l’Evangile. 
L’Homme , au liey de prouver qufil eft ne vertueng, 
Ne cherche qu’& paroitre & riche & fomptueux ; 
Al’ardenr d’&taler des margnes d’opulence, 
a joint Faffreux plaifir @infulter Pindigence. 
Quand, fonde für nos meurs, d&jale gros Bourgeois, 


Par des Bagues de prix ofe annoblir fes doigts, 
4 s 


Quel 
BONN 


(9) Aus, pleines de difants &xc. Les Diamapıs , comme leg 
Hommes, ne font jamais fans Un Ostivre de Bıu- 
ttouva feus Louis X1. l’invention de tailles les Diamans, 
vant laquelle on leur preftroit les Pierres de couleur , 
comme nous preftrons les Diamans aux Piesres de conleus.Hif. 
des Pierr. price. pa de Berquen, p. 15. 

(t) —— 4 ce Saint imbeile ] A St. Antoine de Padone. 
Ce grand Saint pr&cha un jour dans la Ville de Rimini; mais 
$‘y voyant fans Auditenss, il fe tranfporta par depit für le bord 

un Lac, .& y pıecha IrEvangile aux poiffens, qüi tous, 3 
v u die (’Hıfloite, Jeverent fa ı&te hors do l’cau. In Vita %- 

de " 
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Quel Sage detruiroit l’erreur inveterte, 


Aux Juifs comme aux Chretiens €galement facr&e? 
Oü le Laique eft riche & fuperflitieux, 


Les Temples font fouilids (*) de Bijoux fcandaleur: 
Dieu 


ET 


(®) Les Temples fant fanillis &xc.] Les Vers de Peife für ia 
folle (omptuofit€ des Tenples, font fi beauz, que je ne dois 
pas negliger certe occalion de les citer : 


O curva in terris Anima & calefium inanıt! 
Quid juvat hec, Templis neflres immittere mores, 
Es bena Diis ex hac fielerasd ducere pwipa, 
Peıf. Sat. 11. #. 60, & fegg. 


Ames bafles, Ames terreftres , que vous &tes &loigndes des 
fenıimens des Dieux! A quoj bon faire paroitre dans les Tem- 
ples me&mes le defordre & la corruption de nos maeuss? Pour- 
quoi ne juger de ce qui peut agıeer aux Dieux que par les I- 
dees dont nous semplit P’avarice & la- Mollefle? 

Le Poete s’addıefle eniuisc aux Pontifes m£mes en ces tei- 


mes; 











EEE ne At vo 
Dicite Pentifices, in Sande quid facit auram ? 
Nempe bes, quod Veneri denata a Virgine pupa. 


Mais je vous demande, Meflieurs nos Pontifes , & quoi fert 
cet or dans les Lieux fainıs: A rien du tout, non plus qu’& 
Venus ces Poup&es que lui offrent les jeunes filles. 

‚U ef &ionnant, que le ?. Tarteron,, ce Jefuite fi judicieuss 
alt pu fe r&londre 3 ıraduise cette Sause Mi accablanıc pous 
l’Eglife Romaine., u 
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Dieu demande nos Cours „nous luidonnons des Vafes, 
Enrichis de Saphir . de.Rubis, de Topafes;.. - 
Et voulant par l’orgueil expier nos forfaits , 
Nous ornons nos Autels, ainfi que nos Buffets. 
Plüt au Ciel, pour punir notre Luxe & fes crimes, 
Que la Terre en courroux, du fond des nolrs abimes 
Arrachant fes Joyaux, les vomit parmi nous, 
Ainfi que le Vefuve Scarte fe# cailloux! 
On verroit aufli-töt les foibleffes humaines 
_ Jouer honteufement les plus Etranges fcenes; 
Et l’Avarice en pleurs detefteroit alors, 
Pour la premiere fois, d’inutiles Trefors. 
Orf jamais le Ciel op£roit ce Miracle, 


Que de Sages, ravis d’un fi charmant Speetacle, 


Ns so 


1 
3032 EPITRE AU GRAND DIAMANT. | 
Se rirolent des Crefus, qui fe font tant valoir ; 


Que de Grands, que de Fous feroient au defefpoir! 


22 


u o 
EPITRE XL 
2 | 
MA PATRIE 
[’Acweau nouaaı Pan ung Cupra: 
FABLE. 


p N pauyre Agneau, par un forf 
deplorable, \ 





De fa mere en naiffant fe vit abandonne 
Mais une Chövre chayitable 

Recueillit , alaita le pauvre Infortune ; 
Comme fi delle il &tait n£. 


‚L’Agneau reconnoillant,aux Champs coImene äl’Etable, 
| 1a 
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La fuivoif’avec fon. "Tu te meprens, Thiband; 


Lui dit un Chien: prend garde au poil, & confilere, 
La Chevre que tu fuis ne füt’jamais ta mere, 
Je fai cg que je fgis, r&pongit-il tout haut, 


Et n’examine point, comment ma mere eft faite; 


Ma veritable mere eft celle qui m’alaite. 


Recueil des Poif. diverf du Pere 
du Cerceau, p. 348. Edis rei). 


wie ner 
» d.. - [4 


AN vain, pour vaus almer, 6 ma fale Patrie, 
% - Der .\ J 


Au fecours de Verreur j'appelle Tinduftrie (*), 
Ne 


(*) Le Commencement de cette Epitre roule für l’amogt de 
la Patrie, qui fans contredit et une belle vera, mais quf, [© 
lon certaines cisconflances , degenere aifement en fapesftition 
politique. .Souvent cette vertu n’eft u’un entetement colorg ’ 
indigne d’un Philofopne, 8c-fur-tour d’un Philofophe Chretien - 
L’illußre Mr. le Clerc, dans le fein d’ane Republique, ne pen- 
ir Pas autrement. Voici ce qu’il dit des Grecs & des Romains, 

Anfaruts de l’amour de la Partie: Mori pro Patria pulchrum 4. 
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Ne vous envifageant que par les bons cötds, 
Yai beau m’&xagerer vos moindres qualitds,, 
Ainfi que j’eus toujours le don de vous d£plaire, 


Vous me deplaifez fort, par un retour fincere. 


j Les 


20089 


at, quia eA voce intelligebant'nefcio quid, quod fanllum habıra 
© revereri decebat.Sed re ipfA, quid eras Patria Atbenienfi, exempli 
canfd, aut Romans ? Si fılum intelligas ,„ Italia & Attica; pro 
quıbus car pulchram fit meori nulla ratio efl, posius quam pro A- 
Jrica aut pre _Afia. Non magis enims ad te pertinet gleba, in qua 
natnı fi}, quam alia quavis ın qua commede vitam degere queas; 
Aultumque adeo ef meri pre Agello in Occafum aut ın Septem- 
Iriones [peldante potins quam vivas in alio , qui magis ad orien- 
sem Sole aut ad Miridiem verget. Si Homines malis ; qua fus- 
runs Refpublica Athenienfis & Romana, praser Societates Latre- 
num , fi eas probe infpiciamus ? Itayne qui pre sis meriebatur, La- 
sro erat, qus pro Latıonum globe vilem animam prefondebes Art, 
erit. P. 11. Sc. II Cap. V. n°. ı6._ 11 eft beau de mourir 
pour la Patrie , difoienr les Anciens , parce que ce möt avoit 
pour eux je ne fai quoi de facre qui meritoit leur veneration; 
mais dans le fond, qu’&toit-ce , par exemple,que la Patrie d’u 

Athenien on d’un Romain ? Si on la prend pour le lieu de 
leur naiflance , <&toient l’Italie & 1l’Artique, pour lefquelles la 
Raifon & la Gloire ne demandoient pas qu’ils fe devouaflene 
plutöt que pour l’Afrique & l’Afie. Car comme la Piece de ter- 
se que nous arons foul&e aux ‚pieds la premiere, & qu’A caufe 
de cela les Latins ont nommee natale folum , ne nous appartient 
pas plus que tout autre Pais oü nons pourtions vivre CoMmo - 
dement , qu’elle folie n’eft-ce pas de fe facrifier volontairement 
pour un petit Champ fitu& vers l’Occident ou le Septentrion, 
plurör que de vivre dans un autre qui fera tourne vers l’Orient 
ou le Midi? Si d'un autıe cöre l’om fait attention aux Citoyens 


206 EPITRE 
Les Grecs & les Romainis, ces Peuples vertueux,; 
Montroient des fentimens plusgrands, plus gen£reux: 


Mais il refte 3 favoir fi Brutus, ce grand Homme, 


« 
y 


Auroit tant fait pour vous, qu’ilen a fait pour Rome 
7; 


RU 


de ces Republigues,on tzouvers que e'ktoient, X les bien dihnir, 
deuz Societts de Brigands, && que celui qui mouroit pour eus &- 
toit un milesable qui fe deyouoit paur l’interdt d’yn Corps de 
Brigand, dont il alloit ceffer d'&ire membre. Le Sage fe con- 
derant comme Citoyen de l’Univers & fans aucune depen- 
dance . fera trop amateur de fa libert€ ponr fe laiffer attacher A 
une Pitce de terre „ comme l’&toient auciennement ces Servi- 
teucs ruftiques qu’on nommolt gleba sddidier. Aufli ei-ce k 
Je füjer de ces a. vers d’Oride, Raß 
Omne fılum Farti Pairıa «ff, us Pifsbus <«Egter; 
Vs Velmeri, vorne gnidgnid in Orbe patet. 
ne füis pas n& pour n’habfter qu’un petit coin de terre cet- 
Ki & determine De out PUnivers eft ma Patrie, dir Sene- 
que: Non um uni ig natmı 5 Patria mea totus hic ef} Mundas: 


Er le tendre Auteur du Paßer fde ,„ commence l’Adte V. pas la 
inöme Rifltzion: u Br 


Per tntte d buma flanza eV alıri geda, 
Edegni Banza al valıns’ kueme i Patria. 


Yara Owen, qui &toit Anglois, penfoir de mente: 


ER demi ublque Benus, Sapieus non exulat ufquam; 
Onme Selum Forti Patria & emne Saluım ; 
.. Exilium ef ubleumane male ef, Patria ef} ubi contra; 
Pasrio abique Inyiı, eniliumgue malis, 
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- Etsilmimmola point le fang de fes deux Fils - 
: AlaLiberte fenle, & non fon Pais? 

Encor sil #agifföit du bonheur d’&trelib re, 

Ya valeur des Heros, nes für les bords du Tibre N 
Peut-&tre.... mais eitfin , laiffons ce noble efpoir 
Aux Efclaves vaillans, qui favent leur devoir: 

Trop heureux, fi jamais un deftin favorable, 

En changeant notre Joug, le rend plus fupportablef 
Je tranche le grand mot, je ne puis, vous aimer, , 
Ma Patrie : al-je tort; & doit.on eftimer 

Ce qui, tout bien pef£, ne vaut pas Notre eftime f 

$i je vous trahiffois, je commetfrois un crime, | 
Digne du Sort zffreux, que Patkuil autrefols (*) 


{ 
Subit, guoiqu’innocent , fous le plus fier des Rois. 


N’in- 
GEM 


(9) me qui Patkal antrefiiı.] Rarkul, Genälhomme Liv 


a 
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° 


N’inferez point delä qu'il faut qu’on vous revere, 


Ainfi qu’un fils bien ne fait refpe£ter fa mere; 

Si vous avez pour vous d’illuftres Prejuges, 

Pour fonder tous les Droits, que vous vous arrogez: 
Si l’Osatsur Romain (*) veut qu’on vous facrifie 


Parens, femmes, enfans, amis, fortune & vie; 


Yai 


DENE 


vonien & Ambaffadeur du Czar, fut rompu tout vif, par of- 
dre de Charles Xt1. Roi de Suede, qui le traıta en Traltres 
quoiqu’il ne für que P’Avocat de fa Patrie. On a remargue 
qu’apres je fupplice inhumain de ce digne Gentilhomme, la 
vie du Monarque Sutdois n’a die qu’un uflu de malheurs & de 
defafties, 


u Infertunate pofßhac ä Principe, Reger, 


Difcite confliis, non feritate, vegi. 


(®) Si POratenr Romain &c. ] Cickron: Omnium Societatum 
nulla ofl gravier, nulla carior, guam ea qua cum Republicaeß w- 
nicnique nofıum. Cari [unt parentes, cari liberi „ propıngat, ja- 
mölsares ; [ed omneı omnium caritates Patria una complexa ef, pr! 
qua quis dubiter mortem oppetere „ fi ei fit profuturns? La So- 
ciere la plus conhid&sable & la plus chere ch celle qui nous lie 
tous & la Republique. Nous aimons nos peres & nos merts, 
nos femmes & nos enfans, nos pasens & nos amis; mais la 
mour de la Patrie comprend toutes ces amities, & il n’y a pef- 
fonne parmi nous qui ne donnät volonticıs fa vie pous elle sl 
en -eıoit befoin, / 


! 
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‚Jet plusf, j’aila Nature & la Raifon pour mal, 
Qui ng m’impofent point une fi dure Loi. 


Ce n’eft point envers vous, qu’un doux panchant nfet- 


traine,, 
Mon ceur, A votre &gard , fans amour & fans haine, 
Voit vos maux, & vous plaint; il Joit un jour aimer, 
Ceft vous & lui plaire,ä vous & le charmer, 
Que puis-je vous devoir? ouj, vous m’avez vü naitre, 
Qu’importe ce malheur ? m’avez. vous donne& J’Etre? 
Je vins, fans mon aveu, dans ce Monde pervers, 
Jy füis, puifque j’y fuis, Boyrgeois de l’Univers : 
Je fuis Cofmopolite aihfi que Diogene (*), 


’embrafle en mon amour, toute la Race humaine: 
| oO Ä Tous 


mas 


(*) Je füis Cofnopolite , ainfi que Diogine. | Anaxagore mon- 
troit Ic eiel du Bout du doige, quand en ini demandoir ou 
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Tous les Mortels enfemble, & jaunes, noirs & blancs 
Sont par-tout: mes prochains, font paz-tout mes parens, 
Le Sage eft-il Francois, Mofcovite ou Sarmate? 
Sauroit-il prefßrer le Danube & F’Euphrate, 

Ou la Tamife au Tage, ou bien la Seine au Rhin? 
Eft-it perf&cuteur, eft-il mauvals voifin? 

Non, ma Patrie; i hait la Difcorde & la Guerre, 
Et ne forme des veux, que pour toute la Terre. 
A mes yeux l’Univers n’eft qu’un Champ fpacieux, 


Que les Humains & tort partagerent entre eux, oh 


HODNE 


<roit fa Patıie? Er Diogene A la m£me queftion , repondoit, 
qu’ik droit Cofmmpolite. Le celebre Pybrac „ fl eBimd en [on 
ıems , parle du ton de Diogenes „ en fon Sixieme Quaırain 
ob l’Univers n’eft qu’une Cıut& sonde. Comme ces Quatsains 
tombent dans l’oubli, je le cierai ii: 


Tout P’Univers wo qwune Cird vonde, 
Charun a droit de s’em dire Bourgesis, 
Le Scythe & More autant que le Grigeeis, 
Le plus petit, que lo plus grand da Mamdis 








AMAPATRIE au 

| Oü bien-töt des Tyrans Porgueil infatiable 

En Royaume &rigea chaque Monceau de fable. 

Aimoas leChamp entier, mais que tousces Donceaux, 

Malgr& leurs noms divers, toujours entre eUx egauX, 

Ne nous divifent. plus par de triftes chim&res, 

Falfops regner la, paix parmi nos Fourmillieres. 

Ce grand, Die „-qui crea toutes les Nations ,. 

Qui voit avec horreur nos läches Faßions, 

A.t-it jamais preferit l’amour de la Patrie, 


Vertu fouvent injufte (*), & folle idolätrie? 
Oa En 


Be 


(*) Vertm fauwens injuße Sc. ) Mr. le Clesc, dans l’en- 
droit mentionne ci-devant , finit par la Reflexion fui- 
vante: Quomode potefß jußns ed, qui necet , qui edit, qui [pe= 
liat ‚qui eccidis ? qua uuma faciuns qui Patria predeffä mitunter. 
Comment peut-on &rre jufte, en narfant. en haiflanı , en 
&pouillant & en tuant ? C’eft cependant tout ce que-font cenx 
gu vächent de fervir keur Partie. 
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| En termes clairs & nets, a-t-il’dit aux Chrötiens ‘ 
Combattez en Heros, foyez bons Citoyens : 

Mourez pour le Pzis, ot vous piäteg nailfance; - 
Er facrifiez tout & fa jufte.defehfe ?  \ 

Non; Dieu n’eft pas cruel, c’eft ’amour du Prochaif 
Que le Sauveuf enjoint itout le Genre.humain, 

Si pour Jerufalem il verfa tant de larmes (*), 


Du territie'Romain detourna-t-il les arınes ? 
N’4- 


SENST 


(*) Si pour Jerufalem il verfa &c.] Feu Mr. Addifon din” 
genieufe memoire , fentant combien l’amour de la Paurie fe- 
Toit recommandable, fi'la Ste. Ecrkure,en faifoit la moindre 
mention , fe feıt, entr’auttes argummens, de. la tendrefle de N 
S. pour la Ville de Jerulalem , afın d’infpirer 3 fes Ledteuss » 
un amour violent pour leur Patrie. V.. Freehelder Dife. V. Ce 
pendant, ävec rout je selpelt da & ce grand. Genie, je foutiens 
que fer argument ne pfouve sien, - Au contsaise, ja Patrie de 
Notre Seigneor, fi cruellement defol&e, ne. fauroit nous don- 
ner que des idtes peu avantageuies 2. ces. Droits ezorbitans, 
qu’on attache A notze Pais naral. En tout cas, difons plutöt 
wwec Quinte-Curce : Patröa eß ubi jedem vir fertis elegerit, ‚Le 
Sage ct tonjouss en fa Patrice: en quelqu’endroit gwil aille 


’ 
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N'abandonna-t-il point aux fureurs des Soldats, 
Cette ingrate Cit£, qui ne ’ecoutoit pas ? 

Mais par bonnes.raifons , finiffons ce langage, 
La Terre eft au Seigneur , en faut-il davantage ? 


Ce n’eft pas d’aujonrd’hui, qu’en Profe comme en 


Vers, 
Les moins pr&occupe&s raifonnent de travers, _ 
Puifqu’on voittous les jours tant d’Efprits orthodoxes, 
Debitant 4 l’envi d’etranges Paradoxes, 
Je Pourrois me tromper, en €pluchant vos Draits, 


Kt faillir envers vous , pour la premiere fois. 


03 g 
SU 


demeurer , il trouvera par-tont avec qui converfer ; & la Ver« 
ter fi'puiflanre qu’elle Iui acquerra des amis parmi les Na- 
Nons les plus barbares. Pour moi, je dois peut-ötre beaucoup 

la Sage-Femme , qui delivra ma mere de moi ; mais je no 
dois tin % ma Patiie qui me doit quelque chofe, 
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Je foutiens cependant , qu’un Mortel &quitable, 
Peut ne pas vous aimer, fans fe'rendre coupable ; 
Et que moi, qui vons varle avec tant de fierte, 

‚ Je pourrois vous hafr, fans blefler l’equite. 

Pour en donner d’abord la preuve la plus claire, 

Il faudroit vous nommer; je n’oferois le faire. 

Que diroient les Boubours (* , ces Critiques fi fins , 
Qui jugent des Auteurs, comme on juge des Vins, 
S’ils favoient en quel coin, & fous quelle Planete, 


Ma mere s’avifa d’accoucher d’un Podte? 


| Les 


PER TE 


(*) Que dirsiens les Beubours 8cc.] Le P. Bouhours mit ei 
queflioh : Si on Alleniend pouveis ütre Bei-Efprit 1 Un Alle- 
mand, qui n'&toit pas-Bel-Efprit, 1&pondit pas-une -auıse quel- 
don » & demanda ı Ss mn Fdmits penveit dire Flamme de pri“ 


se? 
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Les Railleurs dechainds ızle poufferoient & bont: 
je u’entrerois jamais dans le Temple du Goüt (*); 
Et quand j’approchegois de Chaulieu ‚de laFare(f), 
On fiflleroit les Chants de ma Mufe barbare. 
N faut &tre Frangois, pour Etre Bel-Eiprit, | 
Et je näquis, 6 Ciel! en ce Canton maydit, 
Oü, marchant fur les pas de nos graves Ancätres, 


Nous cultivons nos Champs,nous me£prifons les Lettres. 


O4 Nous 


SOSE 


(”) Fe n’entrersis jamais dans le Temple du Geist. ] Edi- 
fice Erige par Pilluftre Voltaire, mais fons une Conttella- 
tion fi malbenreufe, que toutes les perfonnes de bon goüt 
en ont defaprouve la fira&ure. L’Auteur yreproche au celebre 
Reoufftan des Vers Francois faits en Allemagne ; n’eft-ce pas 
fourenir abfolument ; qu’il eft impofüble de faire de bons- 
Vers Francois hazs de France ? Mr. Voltaire cependant en a 


fait dezcellens A Lomtres , tandis que des Parifiens en ont fait 
% Paris d’execrabies, 


(t) Es quand j'apprechereis de Chaulien, ds la. Fare. ] Deut 
Amtttons Francois, dont feu Mi; Camnfas publia les Pai- 
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Nous favons &monder nos Arbres indgaux: 


Nous. dreflons nos Faucons , nos Chiens & nos Che: 


vaux: 
Tandis qu’abandonnds ä la feule Nature , 
Nos malheureux enfans croiffent ä l’avanture ; 
Le Pere meurt content, s’il laiffe aux Heritiers f | 
L’orgueil de la Famille, & trente-deux Quartiers. 
C’eft ici que, (ans Bien, la Nobleffe infolente (9) 


Prefere, au vrai Bonheur, la mifere brillante, 
| . Qu'el- 


SOSRE 


[*) Ce ich que, fans Bien, la Nebleffe infolente | Partageons 
avec le dodte Schioppius la Noblefle en trois Claflas: Nebilitas 
alia ef barbarica.. quande homines, nen aliter quam Equi & Canıs 
aliaque Befbia ‚ex genere & fangnine afimantur. Alia Philefopbi- 
ea, quando füä quifque virtute Spestur. Alina mixta, quandı 

Wis dam fanguine quam für virtwe cenfeter. On diftingue trois 
Fortes de Nobleffe. L’une qu’on appelle Berbare, parce qu’elle 
vient de race, comme celle des Chevaux , des Chiens & d’au- 
tres Bötes: l’autre Philofphique „ parce qee celui qui l’acquiert 
par fa Verty, en ef l’arrifan ;.& la troifigme Mixse , parce 
quelle eft &galement fondee fur la Vertu & fur l’Extradiog. 


' 
x 
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Qu'elle foule & fes pieds ter Serfs & les Manans, 

Qui jeunent, ‚pour nourir des Maitres faineans. - 
Ceft en vain qu’en ces lieux l’indigence noug prefle, ° 
Jamais la pauvret& n'y vaincra la pareffe. 

Le Peuple mal-adroit , lourd , pefant & tardif, 
Toujours prefomptueux, indocile & retif, 
Fera-t ij, en fortant de fa läche indolence, 

Et fleurir le Negare , & regner l’abondance ? 


Verrons.nous ce Miracle, & lP’aide des Beaux-Arts, 


Que la Ruflie a vu, fous le plus grand des Czars (*)? 
Ö 5 Ne 


0000 


(%) Que la Rufie &c.] On doit agouer que Pierre le Grand 
merkte fon furnom. Ilavaincu, comme Hercnle & Thefee, 
des Monftres qu’on croyoit invincibles. Sans quelques defauts 
connus, & qu’on ne doie imputer qu’& [a mauvaife education, 
on auroie pu ditedde lui, ce qu’un ancien Pere a dit d’un HE- 
108 qui ne le valoit pag: 'Ormmibus majar , aloe Deo minor. 1 
s’Eleva par fes exploits au-deflus de tous les hommes, & iln’y 
Aropt que Dieu qui für plus grand que kui. 
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Ne vous en flattez point, ma fterite Patrie , 

Nous eroupisons toujours en notze Barbarie. 

Quel Ange ou quel Demon, decilleroit nos yeux, 
Quand le plus miftrabie ici. fe crait heureug : 
Quand, plein de prejuges, l’amour propre Venyvre; 
Et quil veut ignorer comment l’Homme doit vivre? 
Ne vous attendez pas, que j'ufe mes Pinceaux, 

A peindre au naturel un tas d’Originaux, 


On, fongeant moins au Ciel qu’aux Catins , qu'auXx 


Bouteilles, 
Vivent en vrais Frelons , aux d&pens des Abeilles, 
Richement foudoyez pour faire leur falut, 
lis chargent de vos Dons l’Autel de Belzebut ; 
Et quoique par ferment aftreints A vous defendre, 


S'ils font vos Matadors, ce n’eft que pour vousvendie 


Quel 
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Quel fecourstirez-vous de tous ces Fier-ä-Bras, 
Qui, braillards, turbulens & mauvais Avocats, - 
S'attrouppent pour tenir un Regttre fidelle 
Des maux que votis fouffrez ‚2 leur honte &ternelle ? 
Loin de vons foulager, loin de vous fecourir, 
Ils nufent de leurs droits , que. pour vous appauvrir;z 
Ils font vifiblement duppes de mille intrigues, 
Et toujours de vos Biens aveugl&ment prodigues. 
Pour furcroft de malheur , la Difcorde en tout tems, 
Le couteau dans le fein , couverte de Serpens, 
Qui brouilleroit Orefte avec fon cher Pylade, 


Caufe ici plus de maux que dans la Henriade () Mai 
ai 


1920205970, 


(*) Caufü ic; plus de maux que dans In Henriade ] Dans ce 
Pocme, qui merite tous les Elo,es imaginables ‚ PAuteut fa- 
tigne etrangement la vilaine Difcorde. 11 l’employe en Fran 
ce, en Italia, aux Enfers & en Idalie mäme. Le fade Spröie- 
sur Frangeis a ka Sala de disg, que la Difserde steis la Hefer; 
ge du Peise, 


y 
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Mais quoi! j’entends deja vingt Nobles-Cam Pagnards, 
Entourez de Dindons,, de Poules, de Canards,, 
Du haut de leur fumier , d’une voix ftentoree, 
Squtenir noblement l’Honneur de la Contree, 

Qu’ils ne m’isritent point, ou ma fincerit6 - 

Pourroit lächer encor plus d’une verite, 
Oui, quand, ö mon Pais, vous feriez fupportable, 
Toujours vos Habitans vous rendroient deteftable, 
Je ne me plaindrai pas, qu'en proye ä tousles Vents, 


On ne connolt ici qu’& peine le Printems, 


 Quiici ’EtE s’enfuit, que l’Automne s’envole, 


Et que le feul Hyver s’arr&te & nous defole (*) 
k 
(N) E qua le fenl Hyver sarröte &c. 1 II y regne un Hr 


ver perpetuel,ics rigouseux Aquilons y foufllent fans cefle av 


/ 


x 
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Jene me plaindrai pas du ftErile terroir, 
Qui vend au Laboureur chörement du pain noir, 
Et quel pain ? jufte Ciel! un pain, dont les Morlaques 


Ne voudroient pas nourrir leurs Hourets , ou leurs 
Braques. 

Sila Nature enfin, trop avate envers vous, 

Semble avoir plus de foin des Lievres que de nous, 

Vondrois-je, en infenf€ , vous imputer fes fautes? 

Non, je ne bläme en vous, que mes Compatriotes. 
O Swifft (*)! forsde Dublin, traverfe encor les Flots, 

Et d’un crayon hardi, viens peindre nos Yaboos, 

02.00.M# 
vthemence, & l’on n’y eonnoit les doux Z&phirs que denom. 
Semper H:ems, [emper [pirantes frigora vents. 
Vai vu le Roflignul tout couvert de neige chanter fes tendres 
amonss, tandis que les Humains, tout faifig de froid, ne refpi- 


tojent qu’& peine. , 
(9) 0 Swif} &c.] Les Voyages da Capitzine Lemwmei Gulld- 
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Machines fans infind, mais pleimes de caprices, 


Qui reffemblent & ’Homme, & n’en ont que les vices, 


De defauts oppofes Compofes monftrueux » | | 


Les Yahoos font ici taguins &-fomptüeux, 
‚Impudens par fiert@,, timides par bafleffe 

Feroces par betife, & läches par foibleffe : 

j Toujours par inter&t Batteurs ou medifans R | 
Toujours mal-4-propos trop Bons „ ou trop mechans; 
Is font paitris d’orgueil, bouflis de jaloufie, 

Et la fant& d’autrui leyr donne la Phtyfie. 

Quel eft ici le Sexe? eft-ce an Sexe enchanteur, 


Tout digne qu’on l’adore, au Temple de ’Honneur? 
Nos. 


| Rus | 


ver, @et.1-dire da fameuz Dr Swifle, font aujourd’hui entie 
Jes mains de tour le monde, & traduies en tant de Languch 
Que je me difpenfsai d’expliquer ici, ce us c’elt qu’un 7aboe 
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Nos femmes fans appas , & froides en leurs mines, 
', Ont la rüfticit€ des antiques Sabines (*) 
Sans grace, fans efprit,, fans feu, fans agremens, 
Sans notre mauvais gofit, peut-Etre fans amans. ' 
Jignore fi toujours elles font vertueufes , 
Mais je fais qu’en tout tems jeles trouve ennuyeufes, 
On ne goüta jamais, en ces triftes Climats, 


Les plaifirs innocens d’un nofturne Repas : 


Nos 
WEREND 


(*) Ons la suficitd des antiques Sabints.] Les Sabines &- 
toiene exısömement ruftiques. ' Elies travaslloient fans cefle 
dans la maifon , oü elles vifitoient les Ouvriers & les Trou- R 
peaux , de prenoient garde & tour ce qui fe faifoit aux Champs. 
Hosace fait ainfı leur Eloge: 


Sabina qualis, aus perußs Solibus 
Pernicis axer Appali. 
| Od. I. Lib. V. verf. 4, & 42 
Qui,telle qu’ane Sabine, ou une laborieufe Apulienne bre- 


lte des rayons du Soleil, @’&toicns, & pkoprenzent parler, de 
bonnes Servantes, \ 
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Nos fiers Trimalcions (*),n’'aimant que la crapule, 
Regrettent peu les fraix d'un Feftin ridicule ; 
Pourvüi que des Buveurs par le vin terrafles 
‚Is triomphent enfin,. c’eft tout, &c’eft aflez, 
Bacchus fe montre ailleuzs le Pere de la Joye: 
Jcic’eft un Brutal, qui gronde & qui fe noye; 

Ici c’eft &:coup für un Scythe querelleur, 

Ou, par d’autres tranfports ‚ un Satyre en chakur. 
Au tems qu’on adoroit tous les Dieux de la Fable, 
Nos fombres Devanciers, par un choix execrable, 
‘ "Confacrerent, dit-on, leur Pais malheureux- 


A FEnnui, le plus fou,, le plus vilain des Dieux. 


Le 


20 
(?) Nos fiers Trimalcions &c.] Trimalcion ef le Riche impet« 
tinenr, qui dans la Sarire de Perrone donne un Feltin ridicule- 


ment fuperbe , & fuperbement ridicule.: En cestains Climath 
les Föres pareilles ne font zien moins que zascar 





Bau — 0. 
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Le Dieu fort & !’inftant de I’Antre de Trophone (), 
De pavots, de foucis le Sommeil le couronne: . 
I s’empare en bäillant.de css vaftes Deferts, 
L’Amour , les Jeux, les Ris s’envolent dans les airs: 
ls jurent par le Styx,'par ce Serment terrible, | 
Qu’on ne les verra-plus, en ce fjour horrible ; 
Et fi P’Amour parjure ofe encor revenir , 
Ceft pour nous embrafer, afin de nous punir. ., 


Je veux bien fuppofer, que ce n’eft qu’un vieux Conte, 


Invente dans Pefpoir d’en couvrir notze honte; 


pP BE Toy- 


PETE 


(9) — de l’Antre de Tropbene ] En profe, on dit ordi« 
Naisement P’Ansre de Tropbenins ; mais puilgu’on dit la Satire 
de Petrone „ &: non de Peironius ,„ &£ Suetone, au lieu de Sue- 
vonm , je croi quil eft permis aux Poätes de dire ’Antre de 
Tropbene, & de faczifier l’ufage & l’oreille, - 


eo... 
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Toujours ett-if certaln gue t'Ennuf conftainıneht 
Se gliffe parmi höus, fahs qu’on fache comttienf. 
Ce Fantöme odieux pt£fide & chayne Fete, 
Et marque aux conviös I’heure de la refräite, 
De crafnte que Comus, le Patron des Banyuets; 
Ne debauche A la fin fes hädles Sujets. 
Ofez me dementir ‚mon ingrate Patrie , 
St, pendant tout le cours de.ma penible vie, 
Vous avez jamais fa me donhef un beag jour. 
Mille degolts divers m’accablent tout Atdur, 
'Tout Anglois en ma place (*), & fut-il Archeväque, | 
Sufvroit, fans balaneer, le cankeil de Sentque. 
en % 
2ER 


.(*) Tone Angleis &c.] On acenfe genärnlemene es angel | 
de fe ferriz top legererment des canleils de Sendque, qui 16° 
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je ne puis congevoir, comment men pawyre Elprit 
Atoujoass fa fourair ua remededunddit, 

On fait de mauvals füng, on perd ia Lramontäne, 

Dis quenun fot Pals, fans plaißit on fe demme ; 
Tandis que fans kouncur, oh y Wange [br Bien, 

Et je-iais dans le cas, pour ne vous celar rien; 

Nos Paftzes di@olas a’&iaut que des Ganglses ; 

Le Diabie £äit il , comme aillesiss, des Kocruies. 
Seroit-ce en enragenat, ue ’Homsne n£ pöcheut 
Pourroit, exempt de fiel, fanißer fan our ? 

7 Bar. 
joe} >>) 


toniniaide le Bindfce de la Mort „ conire les d&goüits de la Vie, 
Benchcium mortis contra injurias vita; mais ji lES Gazeuss 
marquoient toutes its ‚morrs votonraires,, yai wrfiven dıns 
les Pais defpotiquement gouvern&s, il fe trouveroit, par la ı&- 
gle de proportion , que les Angtois ne font pas plus fujcıs 
8 les auıses Nations & füivze Ics confcils des Stosciens. 
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Sortirojt-on de vous , comme da Purgatoire ; 
Pour entrer tout grille dans P’eternelle gloire? 
Souvent, en Efprit fort, j’ai vaincu mon chagrin, 
Mais ü force de vaincre, ot fuccombe & la fin 5 
Mon fiegme difparott, & ma bile s’&chauffe, 
J'oublie , en m’empertant , que je fuis Philofophe. 
Ce n’eft pas tout. Reduit A hanter des Brutauf, 
Je me gäte & me perds, en gagnant leurs döfantss. 
Et deja negligeant la belle Polymnie,- 

La nonchalance &teint la feu de mon Genie. 

Je fuis, faute d’outils ‚ hors d’etat de chercher 
Les nobles v£erices, qu’on n’entend point prächer ; 
Mes Compas font rouilles, & ma Plume &moufle, 


Ne defline qu’i peine une vive penfde, 


Kni- 
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Suivant le fage avis d’Horace (*), mon H£ros, 
Je voudrois confulter quelqu’un 4 tout propos, 
Qütronver ce quelqu’un, cet Ariftarque utile, 
C£ans , aüı l’Ignorance Elut fon domicile ? 
Clans , al vos Grimauds , moins lettr&s. qu’impudens, 
Nont que P’älr & Forgueil, qu’on reproche aux Pedans? 
La Mere des proc&s, des fraudes & des rules, 
La Chicane en un mot,nous tient lieu des neuf'Mufes. 

Jugez, mon bon Pais, jugez fi c’eft ä tort, 
Que je me plains toujours de vous & de mon fort: 
Et que j’el&ve au Ciel ces Ifles fortundes, 
Qui comblent tout Talent de gloire & de Guindes z 


P3 Ol 


335082 


{?) Suiuans le fage dvis d’Herace &c.] Voyez 1a fin de fon 
Art Boktitgue, Maiberbe 85 Meliere confültoient lcurs Setvanıca. 
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Out foys les douces Loix de Vaimable Eguits, 

Ainfi que le Scaveir , Beurit la Libest&: 

Dü tout komme de bien ne czalat jamais fon Maltte, 

Od tout home et benreum, powwäquil cherche I 
P’etre; | | | . 

Oü la Juflice encor, la balance & la main, 

Pefe les droits du Peuple ‚& CEUx du Souverain? 

Je pardonne & l’Anglois.d’adorer fa Patrie; 

Pauvons-nous, {ans rougir & de bonte & d’envie a 

Du moindre des Bretons coptempler le bonheur? 

Ils font bonneur & ’Homme » &nans fui failans peut, 

De tant de Fugitifs , dont Europe fourmille, 

ul ne vint parmi nous tragfplanter fa famille: | 

L’Etranger,, que le Ciel nous daane en fon courrouZ; 


Epuifant nos Trefors, Igs porte Join de nous; 
et 








AMA PATRIE agı 
Eel’Orzcle a predit [OR qua vegala Korwae 
Ceder fon Piedeftal auz Chevaux de Neptune. 
Songez-y, mon Pais, fi Jofe vaus hair, 


D’autres yous alment trop, pour ne pas vous'trahfr. 


[2577-7 Du 


(9) Er Poradle 0 pridit Bcc.] Vera fait qua liquantur Pocte; 
dit La&ance „ Liv. 1. füd ebtentm aliqus fpecieque velaras Leg 
Pottes difem vrab; mals Ceft en paulant toujouss Enigmarigng- 
ment & pas figuieg. 


Ba Ertl 


232 Si: 
PIERRE MARTEAU, 
Libraire & CoJogme. 
Nullus eft Liber tam malus , ut nom aliqud parte 
profi. BEN 
Plin. Ep. V. Lib. III, 
Un’yafi mauvais Livre, olı l’on ne puiffe appren- 
dre quelque chofe, 


UE faites-vous, Marteau (*), dans la 
fale Calogne? 


Travaillez-vous toujours en ce Nid 
de Cicogne (t), 


ONE 


(®) Le Public a’era_pendant long-tems que Pierre Marten, 
ee fanıcux Libraire A Cologne, n’ttoit plasau mombre des vie 
vans. En effet,, on a vu des Livies imprimes chez les Heri- 
tiers de Marteau ; mais-le Public a &ı& agreablemene defabuld 
‚par les Amewrs #Horace, Ouvrage forti des mains de Martens , 
au grand &tonnement de tous Ica Admirateurs d’Aorace, & du 


MET ner nid de ling] Les Nids des Cicopus 
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Oh les Pretres oifie rempliffent leur devoir, 
Sils chantent le matin, & s’enyvrent le foir? 
Pour l’amour du Public, faites rouler vos Preffes, 
Et pour vos Herkiers, Entaffez des richefles. | 
L’Argent s’enterre en vain dans les Coffres des Grandg, 
Le Libraire feurit & force de Chalands; 


Pour le favorifer la fine Polymnie 


Infpire aux Beaux-Efprits la Bibliomanie, 


20. Ps Dank . 


IOME 


font terjonrs remplis de Serpens, de Crapauds & d’antres In- 
fees, comme es grandes Vılles font pleines de Mendians de 
Vagabonds & de gens fans aveu, Mais la Ville de Cologne a 
eela de particulier, qu’on y trouve des Pretres mendians , des 
Fıtres vagabonds , des Pretres fans aveu. Les Habitans les 
nomment en leur langage, Blamufer-Pfaf, comme .qui diroit: 
Prötres A quatre fans: Ces Mifetables difant la Mefle pour quatre 
fous, & autant de fois par jour qu’ils en trouvenz l’occafıon, 
afin de pouvoiz fabfifter, il ef conflant, qy’ils feroient feve- 
scmene punis , fi Ja Juice pouvoit les atıraper fur le fair F 
mais la chofe eft prefque impoflible, 2 caufe du nombuc in+ 
üini des Eglifes 8 des Chapelles feczettes, | 


234 'EPITRE 

Dans le tems que !’Orgueil confeille aux Sots alfds, 
D’avoir des Cabinets de Livres tapiffeg, 

Qui, c’eft ainfl, Marteau, qu’ep d£pit de Sendque(") 
Sous le nom Impofant de 9 fbliothegue, 

On [fe fait un amas d’Ouvrages pre&cieux ; 

Mais qui bien reliez, pefi lus & tout poudreux, 

Un jour feront tires d'une paix trös-profonde j 


Pour &tre difperf&s dans tous les colns du Monde, 
Nin- 


(*) quien depit de Senegue.] On fait que ce siche 
Thilofophe n'aimeit pas irop Is nombienfes Biblioehtquet, 
o mihi surumerabileı Esbres Or Bibksetbscas quaram Dumas 
vix tota vite [ia imdicn prelogit ? onmwaz difcentem turhe. won in/- 
irmis. De TFrang. Am. Cap. 9. Que ferois-je de cas amplcı Bi- 
bliorhtques &: de ce nombre prodigiens de Livsen; puilgut I 
vie de ceiut qui en eft le Maltse cft top, counte ‚none gaiil «m 
puiffe feulement lise Jes Inden, 8 que leur multitude ek plus 
propre A charger un Curienx gu linfizuiset Capendapr H ie 
yoir & fouhaiter „ que les Sodversins & les Partieulions mul 
famment riches „ euflenr de bannes Bibliochtques publigutt: 
» ie confulation des Savans mal reptis. D’ailleurn ia dr 
liomanie et avanıageufe su Commesce , 8 naurtit uB' nam 
bie prodigieux de Familles, dans tous les Pais civilifes. 
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N’importe. Rt quand encor la miföre du tems, 
En matiere d’achats, nous rendroft plus prudens, 
Ce qui‘fart de vos mains toujours hous preoccupe m; 
Et pour le moins dix fois; je m’en fuis vu fe dupe. 
Ne nous en plaignons point: um m&chant Ecrivair 
Se rend d’abord utite au Papetier forain: 
Tout Livre ‚ felon Pline, eft bon 4 quelque chofe: 
Dailleursje füts Auteur, & d&s qu’on fe propofe 
De venir fur les range, it ne faut plus crier (}) 


Contre les fots Ecrits, qu’un Fou fait publier. 


aaa 


(*) Ca qui fürt de vos mains tanjours nous presccape.) Pierre. 
NMasteau a cu le malheur de charger le Public d’un grand nom- 
bre de mauvaifes Brochures; cependant on 2 de la peine A fe 
sefufer le plaifir de connoistg un Quvrage forti de [on Impri- 
metie. On y cherche toyjouss, on quelgyes Anecdores cuticu- 
fes, ou des Reflexions hatdies fur les Matieres du tens. 


(H —— il fan par cıien] Nous voyona tous lesjomrg 
de fors Auteuis , qui crient amesement contre Ja quansit& des. 
fors Livres, en quo; ils imirent Harlequin yrse, gu pe coqı 
tie (’yvrognerig, nn j 
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‘Eh! qui fait.mieux que vous, Dayen de nos Libraires, 
Que par ces Avortons, vous faites vos affaires, | 
Que par l’appas groflier des Titres impofteurs, 
Vous attrapez toujoyrs des Poiflops acheteurs? 
Depuis le jour fatal, qu’on tira de la Chine, 

Qu plutöt de l’Enfer, 1a funefte Machine, 

Dont.fi fouvent & tort notre cr&dulitk 

Se pramet les honneurs de Pimmortalitd (*), | 
Vous pouvez & bon prix r&pandre des Brochures, 
Et faigner le Public fans.craindre fs murmures; 
Ou s'il faut gu’un Livret vous refte fur les bras, 


Ce fong des fraix perdus, que vous ne fentez pas. 
Ce 


777705 


(9) —n let bennearı de Pimmertalitd.] Ingenii egrızia fü 
eiuere, fcnti anima, immertalia fünt. Les Chef: d’aaurıcs dich, 
pris joniffene de l’immoztalite comme l’Ame, dis Sallufe, 


* 
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. Ceft für ce jufte efpoir, m&le d’un peu d’audace, 
Que j’ofe en qualit& de Difciple d’Horace, 
Vous pr&fenter mes Vers (*), petits Ours mal leches; 
Quune Mufe enfänta, pour ines triftes pech£s.’ 
Ns dans un Climat froid, au bord d’une Rividre, 
Dont le nom feul contieht une Satire entiere, 
Ils voudroieft, loin de moi fous untiel plus clEmebt, 
Ou brufquer la Fortune , ou mousir doucement. 
Effray& du p£ril, en Pere tendre & (age, 
Encor ces Jours pas ‚ Je leur tins ce langage: 

| „ Vous 


GE 


(*) Vons prifönter mes Vers &cc.] Malgr& mes inftantet prie- 
tes, P. Marteau n’a jamais voulu fe charger de l’impreflion de 
ces Sornertes. Dans une seponfe obligeante, il m’aflüre qu’on 
ne versa plus fortir de chez lui que des Ouvrages dignes de la 
Ville o% il fe trouve; c’et-A-dire des Legendes, des Vics des 
Sainıs & des Sainıes. J’avoue que je ne m’sttendois pas 2 un 
parcil zefus de la part d’un Libraire, qui demanda, 4 quelgus 
prix que ce [ht . une Preface & la Srii-vive imngination de l’Au« 
teuer des „Amwenrs d’ Herase, j | 
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„ Vous donsez dans l’erreur detaus les jeunesgens: 
;, Vous vous croyezdou&s Z’ungrand foid.de bon fens; 
. Plus fages que Mentor ,.& plus beaux que Foconde ; 
„ Vous voulez & tout prix entter dans le grand Monde: | 
»„» D’otı le contioifez-vous? mes Fils; les premier put, 
;„ Qu’on fait en re Pais, font towjours delicats: 
- „On y rifque A la tols (a $ortune & {a gloire ; 
| ;; Ceeft de votre debut, que d&pend votre Hißoise. 
;, Vous verrez les Bitards de nos Prediosteuss (*), 
; Quoiqu’indignes du jour, öuver des Proteitewss: 
j „Is 


‚ (A) Fame Werne, des Ditarelı ui wos Drddionsetes. | Ks Pobdi- 
osteass ont je Privilege eutluhf de faire imprianer des Scannen! 
eilkes & mei coufas „dans cossir je sitgue de Ye pardıe den 
wem & de ıtpwteuion. Kcs Yonımalifles ne s’zwifene padm de 
sendre cididuie an faar Toro » qui abuse die 1a oncdedie 
de ten Libraire ; 8 los Seren Ieı phras catumy ann „ eek“ 
Sat dcs Peosnöbenze selpehinklcz, 


€ 
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„Is ofest enäuyer ‚dis ont ce Priviläge; 


- 


; Br & quelau’un s’ea pleint , on crie au Sucrildge: 
;, En vous, mes ches Eufatıs, ie plus loger defaut 
„Sera d’abord juge diene de !Eicheffaut, 

;, Le Mifantröpe outfE du cdbre Moliöre, 

„ En ceqwil a d’'heurenx en fon hutneur auftöre, 

;, Netroure parıni nous que peu de Seftateurs : 


‚„Enrevenche, onPinite eh (es nöfres vapeurs; 


# On penfe, comme lui, qu’un Auteur möprifable, 


«„Quifzit demechans vers, eftanhomme pendable (*). 
„ Ce 


RED 


(?) Ani fait de michanı » vers, eß un homme pindable | C’elt 
Faber Gentence quc Mieliire Sat pononccı par fen Mifin- 
Hoss qu’us commsandement expr&s du Ro wie viennd, 

De uouver bons ies vers dont om IR raet zu. prime » 
Je foutiendrai tonjours, morbleu, quils font muewiißs 
Et qu’un homme ch pendable aprs les avoiz fair. 


240 EPITRE 

„ Cefttrop extravaguer. Les Favoris des Rois n 

„ En Miniftres publics, joindroient & leurs Emplois 

„ L’Oflice du Bourrean (*), fi, fans mifericorde . 

„ Themis pour nos gofiers fileit fa trifte corde. 

„, Toutefais nul de vous ne fauroit ignorer , 

„, Que vous pouvez-vous perdre & me deshonorer. ““ 
. Mais on fait quels effets les harangues d'un Pere 


Font fur des fils mutins, foutenus par leur Mere, 
Ceft 


02020292) 


Ces guatte vers, qui ne font pas Ics plus beaux da monde „ 
deshonosent le caradtere du Mifantrope. Un mechant Poere 
"neh pas un homme pendable. Y’aimerois mieux foutenir, 
qu’un Milantrope, qui auroit la lächer€ d’approuver de me- 
ehans vers, für le commandement capıes d’un Roi, merizeroig 
de faire amende honorable. . 


(*) L’Office dw Renrrean &cc,]- 11 n’ya point de zevenus plıra 
eflüres que ceux du Boussean ; puifque leur fonds eit sflignd 
fur la malice des Hommes, qui croit de jour en jour, dit Fa- 
yeriors en [on Rom. Boure. Sı donc le fonds des revenus dız 
Bourreau &toit encose aflign& fur Ja demangeaifon de simes „ 
les Favosis dcc. 
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Ceft elle, cher Marteau, qui, pär fes vains difcours, 
Soul&ve contre moi Icn fruits de nos amours. 
Elle ofe en fon orgueil me reprocher fans ceffe , 
Que fi je fuis prudent, ce n’eft que par foibleffe; 
Kt qu’en fecret, honteux de fa fecondite, 
Je rougis, comme un Fat, de ma paternite. 

Je devrois, direz-vous, &couter ces reproches , 
Ainfi qu’un Libertin entend le fon des Cloches; 
* Et ne point expofer mes malheureux Enfans 
Aux infultes des Sots, & la foudre des Grands. 
Confeil fage & prudent , mais difhcile 4 {uivre ; 
Regit-on toujours ceux avec qui l’on doit vivre ? 
Et pour avoir, bon Dieu! la paix en fa maifon 


Ne faut-il pas fouvent immoler fa raifon ? 


Q Te 
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Tel fe fit obeir (*) par utie Armde entitre, 

Qui ne fut de fes jours s’affervir fa Mege£re; 

J! marcha fur tes pas d’un illuftre Guerrier, 

Et, pour plaire & (a femme , il fe fit Vivandier. 
Vous favez cependant, Martezu , comme on Vexcufe. 
Si j’ofe donc me rendre aux charmes d’une Mufe, 
Qui, fenfible 4 mes maux, veut bien les foulager, 
Qui brave mes Tyrans (P), & voudroit m’en vanger; 
Qui me promet enfin une feconde vie, 

Ne fuis-je pasen drat-dexeufer mafolie 2: 

Si j'ai fü bien-penfer fur:des Shjets diwers, '- 

$i, (uruntön railleur, ‚J'at fa precher en vers; 


si 
20 oT 7. 


(") Tel fa ft obfir &c.] Les grands Capitaines font fujets, 

mme les auıses hommes, % k laiffer dupper par des femel- 
"les; ı&moins le Grand Furenne & le Duc de Marlberong. Le 

Guerrier dont il s’agit ici., c’eft Andranodore ,„ qui fc perdit 
pour l’amour de fa femıne Demarate, fille d’Hieren. Voyez Ti- 
fe-Live, Liv. XXIV. 22. 

(1) er brave mes Tyrans &c.] Sil’Homme a des Tyrans, il 
dot les deiröner; on ne le fair que trop, les Tyıans font les Vi- 
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Sifaifu, fansibaffeffe, amufer & reprendre, 
C’eft ce que du Public, je defise d’apprendre. 
Au Tymen des .Frangois, jai prouve que les Foux 
Ne valent pas ’honneur d’ötre hajs de nous. 
Pour confoler Tastufe, en Cenfeur charitable , 
ai peint de nos Devots le mantge effroyable. 
A Partrige, Aftrologue & Savant mal rente, 
J’ai montr€ comme on doit aimer [a panvret£. 
A Sancho j'ai.fait voir, que l’Homme eft imb£cile 
S'il fe laiffe berner , pour.gouverner une Ile; 
Et c’eft furquoi, ‚Marteau, je brüle de favoir 
Si, fid2le au, Bon-Sens, jai rempli mon devoir. 
Au coin de la Vertu mes zimes font marquees: 
Si, par les.Ölfvers (*), fans daute critiquees , 

Be 


4%) si par les Olivets &c.] L’Abbe d’Olive.a donnk au Pu- 
bike «un „Txaue de.ia. Profake Franpifa, ir geuainement On 


“Eh 
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Elles choquent l’oreille, elles bleffent les yeux 
D’un Le£teur delicat, ou plutöt vetilleux ; 
Qu’on fache que j’afpire aux fuffrages des hommes, 
Et me ris du d@goft des Sylphes & des Gnomes. 
Le Ruftre qui jadis (*), Deput& des Germains, 
Avec tant de fucc&s harangua les. Romains, 
Emut tout le Senat „ non par fon &legance, 
Mais par les traits hardis de fa mäle &loquence ; 
Et.c’eft ainfl , Marteau, pour phıs d'un trait hardi 
Qu’en Sauvage fenfe, je dois &tre spplaudt, 

Le Marchand le plus fier, difons le plus feroce‘, | 


Lira d’un'oil riant, I'Eloge du Negore (DD; 


GOES 


ktouve d’excellentes Rem arques ; mais je doute fart que les 
Poctes Frangois fe foumettent aux loix rigoureufes de Mr. l’Ab- 
be d’Oliver. 
(®) Le Rußre qui jadis &c.] C’eft Marc-_Aurdle , qui Tap- 
ste cette Hiftoire, rimee par Pinimitable Phödre Frangeis. VoyeE 
Paifan de Danube. nr 
(F) m Plage da Nigeee] Dans V’Eplıe JUL, Au Bow 


‚EB 
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Et ?Homme de merite offufqu& par des Sots, 
Doit goßter mon Epitre au Faifeur de Fagots. 
Vous-m&me, vous devez, mon Cher, ne tenir compte - 
Des confeils que j'addreffe au Peftateur Geronte; 
Et par reconnoiffance, en Vieillard gendreux, 
Prot&ger mes Enfans,, vous d&clarer pour euxz 
Ces jeunes Erourdis ‚trop libres, trop finctres, - 
K'attireront bien-töt de rudes Adverfaires: 
Des LÄches, qui-toujours font gloire de ramper, 
Pour gagner fur le Peuple, un droit de le trompers -- 
Des Chritiens, qui toujours Perfans en leurs maximes, 
Savent trouver pr} Loix (*) favorables aux crimes; | 


Q3 


5 


guis-Gentilbomme , ai dir en paflanr ce que je pen(e en efier 
du Negoce : & jravoue que je me ferois fair un plaifir de pro- 
fiter de la richefle de la matiere; mais je mai pas eu le cou- 
tage d’entseprendse un Eloge comples du Tommerce . apıes 
P’Eloge que P’illuftre Rollin nous en a donne dans le Tom. X, 

© fon Hi. Anc. pP. 377. Edit. ’Amft. 

(*) Savens srouuer des Leix &c.] Cambyfe, vonlant &pou- 
fs Mirei 1a plus jeuug de fes Sons „ manda Ies Juges dag. 
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" Ces Prexafpes-du tems (*),Efclaves favoris; 
Qui baifereient Ja main du Bouszeau de leuzs fils, 
Ashorreront mes-Vers, & ctaindront mes-Oluvrages ; 
Come les Hollandois craignent les Xylophages: 
Dans l’efpoir chatouillant d’affouvir Km-ceurraux; 
Le Dogug.au cou:pel£ (}):vaıdra.favoir de vous; 
Quel Mortel effrene ‚ quel‘infolent rehelle, 
Ofe vous confet fa-Race criminelle ? 
Pour Finteret.du Ciel „‚poarlagloire de.Dieu, 


Vous versez que d’sberd-le Devortontien fen 


Royaume pour favoir d’euz, s’il n’y avoit pas quelque Loi qui 
permit au Frere d’£poufer fa Sorur? Ces Jüges, gens de Cout, 
Tepondisene qu’ils ne .tromvolent point de. Lot: He; mais 
qu’il y en avoit une, qui permextoit aux Rois de Perfe de fur- 
ze:zcur ce quils vouloiegt . 
1 Pröxafpe füt le Pere de ce jeu- 
pour conyaincre les Perfes que 
© vifer jufte 8 d’avoir ja main 
de fon fils tous,perc& de la f- 
Te coup, & d’affürer'$a‘Majekt 
» qu’Apollen Ini-möhe ne sire- 
IN. Chap. 34, &.35. Ona m 
zafpe. 
c) A catene sollum ‚durim 


Vou- 
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Voudra vous enlever ce Secret d’importance. 
Les Fous aux beaux Joyaux, p£tillans de vengeance, 
Pour d&couvrir mon nom, vous promettront, Marteau, 
Quelquss Bagues de prix, & dans un goüt nonveau. 
N’etant pas grands Donneurs (*), mes chers Compa- 

triotes 

Ne vous offriront rien: maistous leurs Dons Quichotes 
Viendront vous demander , quel maudit Paladin 
M£prifa hautement leurs femmes & leur -pain? 

Or, malgr& leurs efforts, toujours en galant homme, 
Vous devez ignorer,, Marteau, comme on me nomme. 
Et quand votre Clerg& voudroit vous delivrer | 
Ces Monceaux d’Offemens, qu’il vous fait revärer (f)3 
Quand il les offriroit avec leurs Reliquaires, 

Songez 4 votre honneur ; apprenez aux Libraires , 
Qwiil n’eft point de Trefor (}), qui leur doive arracher 
Le nom d’un fags Auteur, zeduit;ä fe eachen, 


FOIER 


(*) Noddnt pas grauds Dannenrs Bec.] Men fhnt dına ferentes. 

(t) ca fra ah dOfemens qwil “1 fair ke] On r8- 
veie A Colegne, somme de faintes Reliques , des Monceaux 
@offemens de morts. Les Baurgenis en devroient paver lcs 
raes, qui Font dereftables en cette (ale Ville. | 

(4) Qwil meh point de Trefr &ec ] La Repablique des Ler- 
tres derroig pumir les Libraites qui 'trahäffent le Secret, com- 
me PEglife Romaine punit les Confefleurs! qui’ strelent Iq 
sonfchion 


Je 
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Je ne crains pas le fort de cet Homme eftimable, ° 

| Qui mourut en fon lit (*), fous des Sachets de fable, 

Le titre defolant de Po&te & d’Auteur 

Alarıne ınön orgueil, & fait toute ma peur. 

Ainfi que le Vieillard, Epris d’une Coquette;. 

‚Lui cache les fiocons,, qui neigent fur fa t&te, 

Je dois 3 la Contree, ot je vis & regret , 

'Cacher les vains laurlers , que je cueille en fecret. 

Ma Mufe, feule ici parmi tant de Menades, 

Craint de nos Chevrepieds les brufques incartades ; 

Jci de pampre verd Silene couronne, 

Dechireroit mes Beurs, sil m’en voyoit orne; 

$i nos Yahoos (}) favoient, que montant au Parnaffe, 

T'y trouve fous mes mains les Etrilles d’Florace, 

Xfoyez-vous que toujours müets & leurs depens, 

lls me tendroient le dos, fans me montrer les dents? 

Le Vice eft orgueilleux, qui le reprend l’offenfe: 

Un $ot, au vif piqu&, devient un Sot qui penfe; 

Imprimez donc mes Vers, fous le [ceau du Secret, 

Et que la Verite les porteiC. . . .. .k. 
FIN. 

C®) Ri menrut em fn lit &cc. ] Le cöläbre Beccalin. Des 


“ Alfäflins le battirene % Venife, de grand matin en fon lit, 2- 
vec des Sachets de fable ; & d’une maniere fi cruelle ‚' qu’d 
‚en mourpt quelques heures apıes „ fans pöuvoir proferer 
moindre partole Les Affaflins fe fauverent , & l’on fit hoar 

zent & l’Efpagne de cette belle adtion. 

(+ Si mes Tahess cc. ] Voyez la Bemarg. de j’Ep: X) pa5® 
a2, & 222. 
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PREFACE 


L ne faut pas que le Public foit 

I auf dificle a a en 

je prötend, puifque les es 

diverfes ont &t& onorees d’un 
accueil tres-favorable. C’et-A-dire, 
qu’en faveur des vertus pröchees, on = 
"bien voulu faire grace a ma facon de 
les pröcher. 

Cette indulgence engage mon a- 
mour propre & s’imaginer , qu’un fe- 
cond Volume d’Epitres für d’autres 
Sujets, pourroit avoir le m&me bon- 
heur. Je fgai que les sontinuations ne 
font que rarement heureufes. Un, Au 
teur & beau fe foytenir; fi fes dernitres 
produdtions ne furpaflent pas les pre- . 
mitres, ona la durere de Ini appliguer 
? 2 les 
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les : Vers d’Ovide, que j’ai mis & ka 
tete de mon Epitre au Chevalier Mar-. 


lin: 


Capifti melius quam definis: ultima primis 
Cedunt ; difsmiles bic Fir & ille Puer. 








Cette -Refl&xion , fondee für mil 


exemples connus, devroit für-tout ar- 
reter kcs Sexagenaires. Mais l’amour 
propre fait accroire aux Vieillards , 
- qu’ils,repareront, par la folidit@ de leur 


Morale , cette froideur & cette feeche- 


refle de ftile qui accompagnent leur 


äge; 8er. voila precifement.le cas oü je 


me trouve. Je me flatte de penfer.en- 
core jufte, & de pouvoir me rendre u- 
tile a mon Prochain, en lui infpirant 
de l’horreur pour les Vices „ & de 
Yamour pour la Vertu. I/II elt trile 
de fe voir encore oblig& , pour.arti: 
ver & un, Dur li. falutaire, d’imiter ces 
antıens P£dagogues , qui, au rt 
d’Horace , Aaktoient les Enfans & eur 
donneient de tems en tems de Petite 

\ j OU» 
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douceurs, pour les engaper d’eux-me- 
‚mes A apprendre a Iıre: 





Ut pueris olim dant cruflula blandi _ 
Dodtores, elementa velint ut diJcere prima. 


Cependant „ comme c’eft toujours la 
voye la plas propre , voici une aütre 
douzaine d’Epitres, que joffre 4 de 
jeunes Ecoliers, non cömme des mor- 
ceaux exquis, mais comme .de 'petits 
gäteaux fucr&s, Elementa velint ut dif- 
re”prima; afın quils daignent appten- 
dre les Elemens de la bonne Morale: 
Qu’on ne penfe point, que ce foit-la le 
längage d’une faufle modeltie. Je con- 
nois-toft le prix de mes Bagatelles; & 
je les donne pour des Pitces oü j’atta- 
“que en Philofophe les Crimes, les Vi- 
ces, les Sottiles, les Impertinences; 
PInhumanite , les Defauts & kks Pre- 
juges, comme autant d’Ennemis du 
Genre Humain, avec lefquels il ne faut 
faire ni paix ni treve. 

--Si Pon me demande : en vertu de 
BE | *“ 3 quiel- 
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quelle Miflion ou Vocation je me char- 
ge d’un foin fi pafloral ? Je r&ponds 
que Dieu ne me laiflant que ce moyen 
unique d’etre utile au Public, je m’en 
fers pour contribuer a P’amandement de 
Homme, & ala Reformation de nos 
maurs dereglees. Uricuique mandavit 
Deus de proximo fue. Dieu nous en- | 
joint a tous de fervir le Prochain, & je | 
crois le fervir, 'en publiant ce Volume 
d’Epitres, aujourd’hui qu’on inonde le 
Püblic d’Ouvrages abominables , mar- | 
ques au eoin de !’Enfer, & d’autant 
plus dangereux , quils fönt remplis 
d’un vrai feu poätique. La fameufe E- 
pitre A Uranie, qui pour n’£tre point 
imprimee. n’en court pas moins V’Eu- 
rope , eft fi feduifante & fi bien verli- 
fiee „ qu’on n’a pas manqu& de Pattri- 
buer-au Prince de nos Po&tes Frangois. 
‘Nous recevons de France tant d’indi- 

es Ecrits, dans le m&me goüt , qu’on 

ircit que ce Royaume fourmille de 
Lwreces modernes , qui , pour favoir 
manier le Compas, ie difent Philofo- 


. phes, 
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phes, & pr£öchent l’Ach&ifme en: Vers 
&z en Profe.. Fait-on mal de prendre 
la plume contre des Mönktres de ce 
genre? Je ne fuis point homme J’Egl- 
E. ni Rh nombre de ceux qui ar 
guent le titre d’Athee a quiconque.ofe 
zaifonner en matiere de Religion, Je 
Juis meme perfuadE que les Yanimis 
font rares en notre Siecke. Mais neus 
avons en revanche des Eiprits- Forts, 
qui, par la fingularit& de leurs Tenti- 
mens, cherchent & fe faire valoir dans 
le Monde. Iis £. difent Cariefiens , ou 
Newtoniens , felon les lieux ou is £ 
trouvent ; &, par le moyen de quel- 
ques termes philofophiques, ils parvien- 
nent a fe faire admirer par l’aveugle 
Vulgaire, auquel ils font recevoir leurs 
ridicules Principes., C’eft -contre les 
faux Savans de ce calibre que je m’ex- 
plique dans la premitre Epitre de «6 
Volume, addrell&e a. Marpburius , Phi- 
lofophe Pyrrbonien. Les jeunes Gens, 
eleves de la facon ordinaire ; vertont 
dans PEpitre a Thomas. Diafoirus ce 

”4 gue 
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que je penfe a leur fujet. Je veux bien 
qu’lls fachent, que,, fi j’Etois Pere, jai- 
‚merois mieux donner ma fille a Th- 
1045 Diafoirus,, qu’au plus riche Sei- 
gneur de la Grande- Bretagne , qui 
m’auroit ni candeur ni probite. L’Epi- 
tre a Harpagon ne fert qu’a grollir @ 
Volume , P’Avarice &tant une. maladie 
‚ncurable. Mais que dirai-je, en faveur 
‚de !’Epitre 4 Ormin, au grand Homme 
ai. vonlut faire gagner a Zauis XIV. 
‚quatre cens Millions par an, en mettant 
koutes les Cötes de France en faneux 
Ports de Mer? Je n’ai point &xamine 
ce. yalte.Projet; mais comme j’en ai vu 
ju@qu’ici mille & mille autres’, qui ne 
tendoient qu’& enrichir les Princes; & | 
que je n’en ai rencontre& aucun quieüt 
pour objet le foulagement .des Penples; 
jai.cru devoir m’expliquer la+deflus 
envers le Faifeur de Projets le plus 
ralfonnable de ceux que j’aye connus. 
Je ne doute ‚point qu’on ne {ide en 
frame, comme en bien d’autres Pais, 
l’Epitre,en.queflion, a caufe du Projet 
u univer- 
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univerfel que le Ledteur lira a la fin de 
cette Piece. Cependant on pourroit 
-Avancer , que,.s’il avoit eu lieu au mois 
de Septembre 1740., plus de cent mil- 
‚le Combattans Chretiens, qui [ont p&- 
ris le plus miferablement du monde, 1€- 
roient encore tous pleins de vie, man- 
‚geroient du pain, & augmenteroient 
par conföquent les Revenus de letirs 
Souverains refpectifs. Du moins mes 
chers Compatriotes doivent convenir 
aujourd’hui de bonne foi, que penjer & 
PAngloife n’eft pas fi mal penfer, & 
gqu’un‘ Membre du Parlement de la 
Grande- Bretagne , qui fcait exrime 
fa penfce, vaut-mieux que Sf. epo- 
auce qui garde le Silence. Quoi quil 
en fait, les Anglois m’ont appris a pen- 
fer; & fi je n’ai fcu parvenir a la digni- 
te d’un Free-bolder, je me contente de 
celle d’un Free-tbincker en matiere po- 
litique; & le commerce des Pbileleuthe: 
res me guerit encore tous les jours de 
quelques Prejug&s fuces avec le lait: 
Je ne dis pas cela pour faire mon £loge ; 
| *5 mais 


x PREFACE 


mais pour juftihier la facon de penfer qui 
regne dans l’Epitre. ,„ Ceft aux Ne- 
„ rons, aux Alexandres VI., aux C- 
„ fars Borgia, aux Louis X/., qu’on 
„, n’oferoit dire la verite. Grace au. 
„ Ciel, nous ne comptons point de tels 
„„ Hommes parmi les Princes de !’Eu- 
„ rope, & c’eft faire leur plus bel &lo- 
29 g° que de dire, qu’on ofe hardiment 
„, blämer devant eux tous les vices qui 
„ degradent la Royaute, & qui font 
\ ., tontraires aux fentimens d’humanite 
9; & de juflice. ” Par cette genereu- 
fe Reflexion, le plus illuftre de tous les 
Auteürs finıt P’Ouvrage le plus accom- 
pli que je connoifle, P’Examen ds Prin- 
ce de Machiavel. Il me fera done per- 
mis de repr£fenter a mes Lecteurs , qu’il 
me paroit bien dur que le Gueux qui 
mendie ne puiffe acheter un morceaude 
pain, fans que fon Souverain en profi- 
te. Je connois des Pais oü les riches 
Faindans font une excellente chere, 
fans’en payer la valeur d’une obole, 
tandis que les Mendians, au pie de la 

eL- 
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lettre, partagent avec le Souverain les 
aumönes qu'ils recoivent ; & j’avoue 
qu’un fpeltacle pargil me touche vive- 
ment. L’Humanite &xige.qu’on d&plo- 
re cette mifere; & je. me flatte qu’on 


excufera mon zele , fi, en qualit& d’A- 


vocat des Pauvres, j’ai läch& quelques 
vers trop durs pour l’oreille d’un Finan- 
cier. En tout cas, j’ecris dans un Pais 
libre, & je ne parle qu’a mon Ami Or- 
min. Ye fuis encore en correfpondance 
avec Perrin Dandin, ce Juge li prompt 
a exptdier les Proc&s, en quoi on ne 
imite guere. Les Juges inttgres, 
auxquels je rends juftice & hommage;, 
me ftauront bon gr& de l’Epitre que 
jaddrefle a ce Caton Bas- Normand. Er 
il s’en trouve dans le Monde qui foient 
affez abandonnes de Dieu, pour Eter- 
nifer les Proc&s par des vües iniquesy, 
qu’ils faflent des r&flexions für mon E- 
pitre, afın qu’ils ne perdent point leur 
caufe contre Satan devant le Tribunal 
de la Juftice divine. L’Epitre de con-- 
folation au famenx Ragotin .n’elt pas 

es 


xIL PREFACE. 


des plus int£reflante: Mais comme 
tous ceux qui font fujets a des avantu- 
res burlefquement tragiques,ou tragique- 
‚ment burlefques , fe comparent volon- 
-tiersa ce Heros, j’ai fuivi cette metho- 
de; je P’ai pr&che fur un texte de Tören- 
ce qui m’a paru excellent, & dont je me 
 Juis toujours bien trouve. Cependant, au 
lien de prendre le ton pefant d’un Di. 
ciple d’Epictete ou de Boeve, j’ai lait 
le champ libre a mon imagination, & 
jai eu bien de la peine & rattrapper mon 
ferieux dans l’Epitre fuivante au Rc- 
verend Pere Gifiot. En faveur de ma 
bonne intention „ les Gens d’Eglile 
m’excuferont, fij’ai of& avancer un Pa 
radoxe, en foutenant que le plüpart 
des Chretiens, au lieu de fe damner en 
gens d’efprit , fe damnent en Croche- 
teurs, en miferables, en foux qui n’ont 
pas ’ombre du Sens-Commun. Com 
me cette matiere elt fi riche que je 
pourrois bien me r&foudre A compoler 
un Iraite entier Sur "Art defedammtt; 
‘je n’ai pas voulu groflir.la Lifte deceux 
| qui 
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qui vont aux Enfers par le Purgatoire; 
parce que le Lecteur, pour peu qu’il r&- 
flechiffe, trouvera impertinentes & ri- 
dicules toutes les rautes qui conduifent 
communement au Diable. Je n’ai rien _ 
dit, par exemple, de ceux qui fe dam- 
nent par orgueil (*); mais j’ai pris le 
libert& de marquer a Monfieur le Comte. 
de Tufiere ce que je penfe du plus for 
de tous nos vices. Je ne faurois pre&- 
voir le fücc&s de ma Lettre rim&esmais, 
par une politique pardonnable A un An- 
teur , je declare que je prendrai pour 
des Orgueilleux, ceux qui mepriferont 
ma Piece. Je n’en dis pas autant de 
l’Epitre a Mr. Caritides. Les honnätes 
gens, qui ne me connoiffent point, di- 
ront fans doute , qu’un petit Rimeur in- 
connu doit avoir un grand fonds d’or-. 
gueil, pour s’avifer d’Ecrire: a un 8a- 
vant,connu pour tel de toute l’ Europe, 
une Epitre farcie de Lecons infültantes, 
comme: 

*) Dans l’Epftre au Pere Giflot il n’eft parle 
pr de ’Orgueil monaftique. Gin ‚r “ 
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comme fi ke dofte Caritides, Frangois 
de Nation & Grec de profeflion , ne 
favoit ni vivre ni etudier. Mais ce re- 
proche fera plus fpecieux que folide ; 
voici ma r&ponfe. Ä 
’ai vu plus de cent fois en ma vie le 
Seigneur Carisides prefenter fon beau 
Placet au Roi, & toujours renvoye, 
comme un fächeux , avec, quelques 
“ gouttes d’eau-benite. J’ai vu cent au- 
 tres Savans jouer toujours le m£me 
Röle, avec la m&me honte. Je (Gai ce 
qu’on penfe a leur: füjet ; &, comme 
je les aime autant que les Änciens efti- 
moient leurs Nourrices, je n’ai pu m’em- 
pecher d’en avertir le bon Caritides. 
Sans contredit, on agrand tort de ne 
pas r&ecompenfer le M£rite; mais aulli 
le M£rite a tort d’exiger des recompen- 
fes. Le Savant doit favoir fe pafler du 
fecours d’autrui, & vivre en Plilofo- 
phe; s’il ignore ce grand point, il faut 
le renvoyer a l’Ecöle, & lui citer l’exem- 
le de Bayle. Pour peu qu’on prenne 
‚a caur Phonneur des Gens de lettres, 
on 
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on fEtrouve oblige, en confcience, de, 
kes avertir qu’ils ne font pas.dans l’or-. - 
dre, lorfquils ’amufent a brigyer des 
Emplois; je rougis pour eux, quand je 
vois qu’ils s’avilillent d’une facon fi in 
digne. Ce ne font -point les Anti-Cham- 
bres des Miniftres ‚„-mais les Cabinets & 
les Bibliotheques, que les Savans doi- 
vent frequenter : ce defordre me cho- 
que, & mon äge m’autorife a l’appren- 
dre a mes Amis. Ceft für ce pic-la 
que j’ai ouvert mon c&ur au bon Mon- 
fıeur de Pourceaugnac , Gentilhomme 
Limofin a Limoges. ll me femble que 
les Nobles de fon caradt£re (& le nom- 
bre en eft confiderable). ne devroient 
point manger dans les grandes Villes 
Pargent qu’ils font extorquer a leurs 
Manans par des Intendans avides. 
L’Homme eft n& Laboureur; & le Gen- 
tillätre qui neglige fa Terre, ‚pour fe. 
“ miner & la Cour ou dans les Capitales, 
eft auflı peu dans l’ordre que Caritides,. 
qui perd fon tems & la pourfuite d’un- 
Emploi. Malgr& mes cheveux gris, je. 
. Tom. UI, ‚#% Con« 
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cönferve pour le Beau-Sexe'une eflime 
‚inviolable ; ma .conilideration va meme 
: fi loin, que je me.ure-prefente plus de- 
vant. aucune Dame, depuis qu’on m’a 
fait comprendre, que mia figure pour- 
roit bien deconcerter les mefures des 
jeunes Mari6es. De cette facon;, je ne 
rends pas hommage a ia Beaute; mas, 
en revanche, je fuis un Defenfeur zel& 
des privileges.du Bezu:Sexe. Je m’en- 
porte mäme le plus fouvent contre ceu« 
qui voudroient ie ftuftrer des avantz- 
ges de l’ätude , comme fi P’lgnorance 
pouvoit convenir a un Etre ne pourrai- 
fonner. Tai lu Defpreaux , & j’ai kı 


Moliere ; cependant, fi j'&tois homme 


a me marier „ j’epouferois une petite 
Fille qui cultiveroit fon efprit, prefera- 


blement & une grande Princefle qui ne- 


gligeroit le fien. Dans cette difpofition. 


cour, je n’ai pu manquer d’exhorter - 
Ja fage Armande 3 fe livrer toujoms t 


Pamour des Belles-Löteres, 'en prermnt 
ntanmoins des pr&cautions neceflaires 
contre les Partifans de PIgnorance, L’E- 
| oo pitre 
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: pitre& Triflotin ne mörite point que j’en 
parle. Tooutefois les Nourrdffons du Par- 
nafle ne feront pas fächez d’y trouver 
quelques avis, que j’addrefle a ceux qui 
ont la manvaie habitude de faire des 
applications malignes. En effet, on ne 
fawroit produire für la Scene un Per- _ 
. VICIEUX , qu’on me Abit a 
d’avoir depeint au naturel eu Pau) ou 
Pierre; parce que Paul & Pierre (ont 
coupabies du vice cenfare. La malioe 
fıppof toujours de la malice, & des 
eredules &coutent les malicieux. 
Tome is doncplaint d’un abus fi €nor- 
me, envers le fage Tyi//orin, men cher 
 Erereen Apollon;& je conjure mes Lec- 
teurs .d’avoir la charit& de wie croire 
charitable. :Si le malheureux Hoolon 
vivoit encore, H fäudroit. le prier d’e-: 
arire un Traite dormel,pour 'prouvergue: 
les Parzboles de l’Evangile &toiemt des 
Satires contre les gens de ia Cour de’ 
Tihere. Cet Quvrage, tontorme & fon 
genie , feroit fans doute abominabie;, 
. *% 2 mais 
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mais il prouveroit 4 merveille lextra- 
vagance de ces Critiques qui font des 
applications malignes, au lieu de fai- 
re des reflexions chretiennes für la 
mifere de !’Homme. Ce n’eft point 
le Faifeur de Portraits, c’eft celui qui 
-s’avife de les appliquer „ qu’on doit 
accufer de malice. J’aime trop la 
finc£rit€ pour ne point avouer, qu’en 
tracant certains caralteres jai eu cer- 
tains Originaux en vüe; mais quels 
Originaux ? Des Monftres , dont les 
crimes averes ont et& d£tailles dans 
une vingtaine de Livres, & annon- 
ces par toutes les Gazettes de l’Eu- 
rope , afın- d’infpirer de l’horreur pour 
leurs infamies. Si le Public a eu le 
tems d’oublier ces Monftres ,„ il eft 
a propos de les peindre ,„ non pour 
les retirer de Poubli , mais pour faire: 
voir combien les Vices font effroya- 
bles , quand on feait les regarder du 
vrai point de vüe. Enfin, je protefte für 
le bord de la fofle , que l’amour du Bien, 
2 a public 
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public eft Punique Efprit qui m’anime. 
5 le fücces ne repond point 4.mon at- 
tente , que ces .Epitres p£riffent! Elles 
font indignes de moi. 
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EPITRE 


MARPHURIUS, 
Philofophe Pyrrhorfen. 


Defendat quod quifque fentit : funt enim judicia libera: 
nos inftitutum tenebimus; nullifque untus difcipline Le- 
gibus adfiriii , quibus in pbilofopbia nece|Jario parea- 
mus, quid fit in quaque re maxime probabile, femper re- 
quiremus. 


Cicer. Tufcul. IV. 4. 


Que chacun defende fon fentiment, car les juge- 
mens font libres. Quant & moi, felon ma coutume, 
ne m’attachant fervilement au Syft@me d’aucune Sedte 
particuliere, je chercherai toujours & voir , fur quel- 


que matiere que ce foit, de quel cötE fe trouve le 
vraifemblable, BE 


SERER Outons; c’eft le confeil, digne Marphurius, 


D 


Que fournit la Prudence d qui craint les 
abus, | 


Tom. I. A Zu Que 


EN ErP’PITRE 


Que notre ineertitude & que notre ignorance 
Soient deux paints non douteux pour tout Efre qui 
penfe; 

L’Entendement humain, qu’on ofa tant vanter, 

Kft une Chambre obfcure (*), ainf je veux douter. 
Je fcai le temgjoyetix ou, m’eltimant tout fage, 

Je ne defcendois point & ce trifte langage.. 

Jeune & prefomptueux, j’expliquois aux Savans 

La caufe, les effets, la nature des Vents, 

Teen margquois les chemins, & content de moi-memt, 


Je craignois peu Taffront qu’efluya Micodsme (1). 
| | Pa 


(#%) ER ane Chambre obfeure.] Lilluftre Locke compare 
!’Entendement hamain ä une Chambre obfcuse, dans fon 
Alsy. L. I. Ch. Xl. 6. 17. Ce grand komme n’droit, int 
ennemi d’un Pyrrhonifme raifonnable, Au coneraire il eBi- 
moit peu ceux qui, dans la recherche de la Verite, “ron 
‚foient aveugiement les opinions des Auteurs celebres;© 
ce qu’il appelloit avee raıfon vivre d’aumöne , expreflion 40°. 
j’ai cru devoir m’appliquer. 

(t) Je craigneis peu Paffront gu’effaya Nicademe.] LE vent 
fouflle ouil veut,& vous eutendez Bien le bzyir qui ah 
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Par cdt Echantillon, jugez fi mon orgueil 
Dans les mers du Savoir zedoutoit quelque Ecueil? 
La fureur de vouloir tour fonder, tout connoltre; 
M’obligeänt & franchir les loix du Geom£tre, 
Je plagois follement les Probabilites, 
Filles de l’Ignorance, au rang des Verites; 
Ainfi qu’un Roi galant ötve fes Maitrefles, 


Pour prix de leurs pech6s, jufqu’au rang des Princefles. 
Jauteis 


inais vous ne fävez d’ou il vient ni ot il va, difit N. S. i 
Nicodöme, felon St. Jean Ch. Ill. vs 8. Si toutes les r&gles de 
la bonne Critigae ne ‚fome pas abfolumbent fanfles,)e Szuscum 
ne reprochoit point cette ignorance & Nicodewe, qui n’etoit 
aullement oblige de connoitre la nature & les chemins deg 
vents. Le Seigneur, en pazlant & ce Maitıe on Dodenr em 
Hradi, fe fervit d’un exemple qui regarde tous les Hom- 
mes en general & fans exception. Feu Mr Je Clere, grand 
Theologien, profond Philofophe & ezcellent Critigue, & 
toit de ce fentiment. Il parles dans fes Ouvrages Philo- 
fophiques „ de la nature des Vents, non en Charlatan, 
mais en digne Philofophe. Cependant le Public conunale 
d’autres grands Genies, qui feroient bien fäches de pafler 
our des Nicodömes; & fi le Sahveur revenoit aujourd’hui 
ans le Monde, il y trouveroit des Philofophes, qui s’efli» 
ment dignes d’&tre Dofteurs en Ilradl. Defendat qued gaif- 
que /eniit &c A R 
i 2 


a. BPIT:RE- 

Jaurois trop 4 rougir, fi, dans un long detail, 

Ici je confeflois ma faute & mon travail. 

Des Tourbillons Frangois' le Deftru&teur celebre, 

L’Extirpateur du Plein, le Pere de P’Algebre, 

M’apprit que fur la foi de Romans mal forgßs 2 

Le Siecle s’enyvroit d’indignes Prejuges; 

Et que ne m’appuyant que fur des Hypothefes, . 

Tavois vecu d’aumöne, en couvant des Fadaifes. 
Defol€ comme un Grand ‚ fevr& de fes Emplois, 

Qu'on expofe au me£pris, qu'on depouille & la fois 

De tous les fruits tir&s de vingt ans d’efclavage, 

Je deplorai ma chäte, &, fuivant mon courage, 

Je pris l’heureux parti de ne plus &poufer 


Les Dogmes d’un Mortel fujet 4 s’abufer- 
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On s’&pargne en doutant, me difois-je  moi-m&me, 
La honte & la douleur de changer de syiteme, 
Doutons; que le Bon«Sens, ce guide non trompeur, 
Dans Part de bien douter, foit notre Condudteur. 
En vain on me promit les plus bauts avantages 
A la Cour de Newton, dans le Confeil des Sages: 
Ce ne fut que de loin, que d’un «il curieux 
Je contemplai le front du Conquerant des Cieux; 
Je le vis en fa gloire, & mon Ame inquiette, 
Sentit l’attra&tion d’une force fecrette; " 
En gravitant vers lui, mon cazur irrefolu 
Sembloit goßter les loix du Monarque abfolu, - - ' 
Lorfqu’Horace, & propos paroiffant fur la Scäne, 


Sgut, en me recitant fon Epitre 2 Mecäne, 


6 :EPITRE 

Par lo charme d’un Vegs (*) prononce du beau ton, , 
M’interdire 3 jamais le joug du grand Neuxon. 
Jadmire ce Heros, j’honore ce grand Homme, 
Comme un Frangois refpeete un Pontife de Rome: 
Tandis que fes decrets n’abrogent point mes droits, 
Bien loin d’en appeller, je foufcris ä fes loix, 

Et le reconnpiffant poyr notre Chef vifble, 

Je Iui baife les oieds, {ans le croire infaillible, 
Aujourd’hui, par prudence ou par timidite, 

Dans tous les nams fameux je hais Pautorise; 
Quand on me rangeroit au nombre des prophancs, 


Tai le front d’imiter l’Auteur des Tufonlanes, 
’ n 


(*) Par le charmı d’un Vers ] C’ktoit le quatorziäme., 
Nullius addilius jurare in verba Magifri. 


Chacyn cite ce lieu commun ,& pen de gens font enjdroit 
del € eiter, " nn 4 . Zur 
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| 11 s’agit d’&tre heureux, & non d’tre favant, 

Ou l’Arc-boutant connu d’un Parti triomphank; 

| Defcartes detröne, jene veux plus de Maltre, 

Te fuis Republicain, ou du moins je crois Fetre, | 
Je conyiens qu'il eft beau de volr les Cieux ouverts; 
Heureux, fi je favois mefurer l’Univers! 

Mais pour favoir trace le Plan d’ım Corps c#lefte, 
On n’eft pas un Docteur &xempt d’&tre modelte. 
Nous fentons auj6urd’hui d’obfeures värites , 

Que ne eoncevoient point nos Peres entörte: 
Peut-&tre que les tems produiront d’autres Hommes, 
Qui ne nous Prendront pas pour degrands Aftrondmes; 
Peut-&tre que Newton, de nos mains couronne, 


Par quelgue autre 4 fon tour fe verra detränd; 


Ai | Si 


& EPITRE 

Si de P’Efprisshumain vous confultez l’Hiftoire (*), 
Philofophes du tems, tremblez pour votre .gloire. 

Er quel eft donc l’orgueil de ces fiers Maradors? 

Quand je dis que je doute, ils difent que je dors, 
La Nature envers eux eft cette bonne Mere, 
Qui pour fes chers Enfans n’aura plus de myftere; 
Ils parlent du Soleil, comme je puis parler 

A vous d'un Pepin d’or (f}), que je viens de peler. 
Mais lorfque, pour favoir fi tant de connoiffances 
Illuftrent dans le cur la Reine des Sciences, 


. ji 


SIE u 


(*) Si de PE/prit bumain vous confuiter 8&cc.] Par exemplea 
P’Hiftoire Critique de la Pbilofophie , par Mr. Deslande:, le 
Roman Afttonomique de Mr. Pluche , intitule : Aifeire 

s Lieb. . 

(D 4 von d’an Pepin d’or.] Pomme d’Angleterre, qu’oA 

ns connois prefque point en Franc 
‘ 
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J’interroge humblement un Ergoteur altier 
Sur l’Auteur: du Soleil, il change de metier. 
]l hefite, ‚il devient & lent & difficile, 
D’un Ecolier confus il emprunte le ftile; 
ll ofe, quand je doute, & tort me rebuter, 
Et quand mon doute ceffe, il commence.ä douter, 
Malheur au Monftre ingrat, qui dement la Nature 
Par le langage affreux du Chantre d’Epicure (*)t 


Les Etres font er&es, donc ils ont un Auteur; 


Pourroient-ils fubfifter fans un Confervateur ? 
13 
FSER _ 


(*) Par le langage affreux da Chantre d’Epicure.] De Lu- 
erdce excellent Pocte Latin & mauvais Philofophe. Il com- 
pofa un Poäme fur la Nature des Cha/es, ou il explique la 
Philofophie d’Epicure fon cher Maitre, & l!’exemple duquel 
il nia la Providence divine, & fecoua le joug de la Reli- 
&ion, mais fans prendre celui des Paflions ou des Vices. 
Au contraire , malgre fon Syfi£me abominable , le Pocte 
Athee donne mille eloges aux Vertus & aux bonnes maurs. 
Il n’et peint de Poäme, oü les Maximes les plus fdveres 
de la Morale foient mieux traittdes. C’eft dommage qu’og 
Re puiffe le mettre entre les mains des Jeunes gens, 


». EPITRE 

Il eft un Horloger, je l’apprends de P’Horloge, 

Et d’un Diey Createur P’Univers fait l’&loge; 

Si quelqu’un doute encoz de ces faits demontres, 

Envoyons Igin de nous ce Jumart dans nos Pres, 

L’Orgueil, en s’emparant. de cervelles gät&es, 
Produit en tout Pais nambre de faux Athdes, 

| Gens qu’on yoit imiter cet Emmpereur Romain (*), 

Qui marquoit pour le Ciel un m£pris fouverain: | 

Entendot- il rouler un feul coup de Tonnerre? 

Le Contemteur des Dieux, le Maitre de la Terre, 

Se cachoit fous fon lit, ol le Faquin peureux 


Sans doute 3 Jupiter faifoit tout bas des verux. 
Ce | 
(*) Gens qu’on voit imiter cet Emperesar Romain.) Ealigula. 


Voyez Suetone. Le fameux Hokbes, qui ne croyoig pas top 
a Dieu, felon Bayle, craignoit les Spedies, 


N 
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C’elt encore en ce goüt qu’on voit de Beaux-Genies, 
Par deg motifs de gloire, affe&ter d’ätre impies, 

Ainfi que chez nos Grands des Traltres raffines 
Aux vices, qu’ils n’ont point, feignent d’&tre' adonnes, 
Mais devroient-ils porter le Titre magnifique, 
Pris par le digne Chef de la Sedte Jtalique (*) 
Sedlateur de Pyrrhon, ne nous degradons pas, 
En prodiguant ce titre aux dottes Scelerats. 
Qweft-ce qu’un Philofophe? un Mortel qui stemprefle 
A remplir fes devoirs au fein de la Sagefle; 
Ce n'eft point ce Savant, qui borne fon metier 
A fervir. dans un Livre aux Aftrea de Fourrier, 

Qup 

ISTR 


(?) Pris par le digne Chef de ia Seite Isaliques] Pytbazor 
te. Il prit le premier le titre de Pöilefopke, uguvanc cell 
€ Sage taop artogant pour l’Hommgs. 


. 


2. EPITRE 


Qui pälit tout courbe für de fombres difputes, 
Pour calculer au jufte, ea combien de minutes 
Du Soleil la lumiere eft transmife d nos yeux. 
Ce n’eft point ce Pedant, Animal ftudieux, 
Qui de fon Baromätre obfervateur fidele, . 
Semblable au vieux Bourgeois qu’on pofe en fentinelle, 
Se feche a pefer lair, & nous apprend enfin 
Quel tems il fit jadis vers I Tombeau du Rhin. 
Ce Frangois toujours jufte a la Cour, a la Guerrt, 
Qui crut que le Soleil roule autour de la Terre, 

Qui comprif peu copment l’Aiman attire un fer; 
| Mais qui connoiffoit Dr ev, qui craignoit un Enfer, 
Qui fit rougir Beurbon aux pieds de Gabrielle; 


Que Voltaire a depeint, pour ätre le Modele (*) 
De 
: RSIR 
”(®) Oue Voltaire a depeint pour dire le Madela, ] Din la 
Henriade Chant, vi & "Yu 
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De ceux que la Fortune affemble autour'des Röis; 
Moanar, le grand Mornay, P’honneur du nom Gauloisä 
Etoit un Philofophe, un Sage, & dont peut-Etre 
Le digne imitateur fera long tems & naltre. 
Ce Prince „ce Heros, dont le bras terraffant i 
Fit pälir le’ Soleil & rougir le Croiffant; 
Qui, grand Homme en tout tems, foutint par fa pre 
dence | ' 
D’un Empire ebranie la gloire & la puiffince; ö 
EuGew£, qui toujours iüt&gre'& plein d’honneur, 
En Chretien non farde fervoit fon Createur, 
Mais qui du grand Newton connut peu les Duvrages (*), 
Eugen, & l’amour prös,. Etoit le Roi des Sages. 
Tell 
(*) Mair qui da grand Newten connut peu les Ouvrages. | 
füperbe Bibliochägue. 11 Ktoit favant, mals en grand Hom 


me, & l’Uranomeisrie n’dtoit point A fes yeux Fobjes de plms 
bast de la Philafopbie, 


U 


#» EPITRE 

J'eftime tout merite, & ne difpute pas 

Les honneurs &clatans qu’on auache au Compas; 
Mais n’accordons jamais, que l’Uranomttrie 
Soit l’objet le plüs haut de la Philofophie. 
Eclairet les Savans; c’eft beaucoup. On fait plus; 
Lorfque l’on fait aimer & r&gner les Vertus. 
‚Quel eft le Medecin qui farde fon Malade, 

Ou Foblige & s’orner d’un habit de parade? 

- C’eft ce dodte Infenfe, qui foigne avec ardeur 
L’efprit de fon Difeiple, & neglige le ewur, 

Par le plus trifte endroit, nous fommes les images 
Des Savans de l’Egypte, od les pretendus Sages 
Connoiffoient tous le cours des Aftres radieux, 


‚Et n’en prenoient pas moins leurs Singes pour des 
Dieux, 


En 
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En croit-on Defpreaux? ces Peuples imbeciles , 
L’Encenfoir & la main, cherchoient les Crocodiles (u - 
Sinous n’adorons point , comine eux,des Arilmaux „ 
Quel calte rendons-nous, 6 Ciel! änos Metaux ! 

Des Chimtre: fans nombre, &non moins de Fantömes; 
Sont les. Divinites d’un Peuple d’Aftronömes; | 
Leurs vices Tont leurs Dieux; & ces läches Chretiend 
N’ont rien & reprocher aux vils Egyptiens. 

Ici la Charite mimpofe un dur Silence, 

Quand l’inter&t public femble crier vengeance ; 


q 


Pretez 
KIEL 


(*) L’ensenfoir & la wain cherchoient les Crosodiles.] C’ek 
de quoi j’ai tonjours ofE douter. je congois parfaitementy 
comment des Peuples entiers, l’encenfoir;ä la main „ vor 
chercher des Dieux qui je laiffent manger ; mais il n’eft pas 
naturel, que des Hommes contra&ent l’habirude de cher- 
cher des Dieux qui les devorent, 11 faut pouttant avouer que , 
les prodiges de la Superftition font inconcevables, FHiearä 
Bfiienne le fentit, & fir l’Aglogie zowr Herodeic, 


ı EPITRE 

Prenez un voile &pais, auft&re Verite! . 
Cachez vous, votre Eclat bleffe la Charite, 

| Comme on doit, pour !’honneur de la Famiille entidre, 
Menager un Parent, quand m&me il degendre, 
Difculpons, s’il fe peut, nos Freres debauches, 
Ces Scrutateurs du Ciel, & la Terre attaches, 
Reffemblent aux Aiglons : Podeur d’une curde 

Les arrache foudain du haut de !’Empyree: 
Excufons la Nature, & ne nous fächons pas, 

Si des Oifeaux fi fiers font de fales repas. 

Helas! le Ceur de ’homme eft un des Phönomenes, 
Echappes en tout tems.aux recherches humaines. 
En vivant comme un Saint vifant au Paradis, 
$pinofa dementoit fes malheureux Ecrits; 


Seal u . 


Et 
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Etteld’un Dıru vengeur nous prouva Pexiftence, 
Afin de l’infulter avec plus d’impudence; 
Le Polybe Frangeis ee, Precepteur des Heros, 
A des convulfions au milieu des Bigots! 
Aux changemens fubits nos Ames font fujettes, 
Et fouvent les Auteurs imitent les Trömpettes, 
Qui, par des fons bruyans, excitent les Soldats 
A l'ardeur de combattre, & ne combattent pas. 
Savoir conf&quemment raifonner dans un Livre, 
Du Savapt c’eft l’eff ort: le Sage feul fgait vivre; 
Ceft 
_ 


x 


(*) Le Polybe Frangeis.] Le Chevalier de Follard, dont 
le Polybe et connu dans toute l’Europe. Cet Officier de 
merite, qui, dans fon excellent Ouvrage, a fait voir un 
efprit fupetieur, un difcernement admirable, un jugemene 
tout fain, n’a pu fe garantir de la contagion des Convul. 
fnnaires. Voyez la page 82. da prem. Tom. de ces Epitres. 


Tim. II... . B 


ı8 EPITRE 

C’eft pour les oblerver quw'il fe choifit des Loix, 

Et du Ciel, qu’il mefure, il &coute la voix. 

La Raifon, que le Fourbe en vain me rend fufpedte, 
Nous invite a pefer le Bon de Te chaque Sedte; 

Etres intelligens, c’eft & nous & chercher 

Le vrai dans lesSermons qu’on veut bien nous prächer. 
Figurez-vous d’abord, que tous les Philofophes 
Sont autant de Marchands,, qui vantent leurs Etoffes: 
Vous ferez mal fervi, fi votre jugement 

Ne fgait fe defier de la foi du ferment. 

| A l’aide d’un faux jour, cette Pi&ce qui brille, 
Qu’on a foin d’etaler, n’eft rien qu’une Guesgille; 


Cherchez en connoifleur, vous trouverez enfin 


}Etofe.qwil vous faut, au boat du Magazin. 


Mais 


d 
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Mjis en nous confacrant aux ’recherches fablimes, 
En devoilant les Cieux, en petgant les abtmes, 

Ne cefons de montrer aux Mortels corrompus 

Le Sentier qui les mene au“T'emple des Vertus; 
Qui dbirult mes erreurs,, me rend de grands fervices, 
Je dois plus & celui qui m’arrache & mes vices. 
L’Homme a du Sayoblir; a n’eft plus aujourd’huf 
- Le Martyr du Menfonge, & des räves d’autrui. 

Le Monde eft delivre ‘de fes terreurs paniques: 
On.ne craint plus Pafpett des Aftres maldfiques, 
Ni ces Feux voltigeans, enfans de nos Marais: 
Les Speftres, les Sorciers font bannis pour jamalg . 
Et fi le Prätre encor (gait jouer des Miracles, 
Ceft le Peuple badaud qui court & ces Speftaclen 


- 


B.n Pour 


> . EPITR-E 
Pourrois-je calculer tous les bienfaits divers, . 
Dont la feule Phyfique enrichit l’Univers? 
Les Secrets importans que l’on nous developpe, 
Feront de plus en plus le bonheur de I’Zurope. 
Mais ce n’eft point affez ;non, pour nous voir heureu, 
Philofopbes Chretiens, rendez-nous vertueux. 
Quel abus! quelle horreur de pafler le Principe 
Que fcella de fa mort le Mari de Xantippe (*), 


Pour faire aux Vaninis (f) comprendre exaftement 


Le flux & le reflux du liquide El&ment! 
oo. 

Aux 
(*) Que Scella de [a wort le Mari de Xantippe.] Socrate. Ce 
Sage ne fe piqupit pas de briller par fe eonnoifan- 
ces, & ne s’occupoit point & dcrire des Livres favans fur les 
Myfteres de la Nature. Mais il favoit donner aux hommes 
des idees juftes iur la Divinitd. Il enfeigwoir & rendre de 
juftes hommages de refpe& & de vendration au Creareur & 
Confervateur de l’Univers. Le vrai culte de Dieu conffle, 
di/oit-id, A lui plaire, & on ne fauroit IJui plaise qu’ck 
faifant fa volonte. Voilä le grand principe que Socrate inf- 
iroit & fes Auditeurs, & fur lequel nos Philofophes ne 
ont que glifler legereinent. 11 faur avoir le caur bien 

mal placd, pour enleigner l’Afronomie & des Arhces. 

cd) Pour faire aux Vaninia, &cr) Jules. Cefar Voanini, 
Bu .. Ne&apo- 
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Aux Mondains aveugles vous enfeignez l’Optique; - 
Eh! que n’y prehez-vous un tour philofophique, 


Pour porter votre Eleve ä voir avec Longin (*), 


Que la Lumi£re faite eut.un Auteur divin? 


Vous qui,du Genre Humain Precepteurs refpe&tables, 


Penetrez des Secrets jädis impenetrables; 

Vous qui de la Nature expliquez les reflorts, - 

Vous devez, Grands Efprits, guetir nos Elprits forts. 
Tont Mortel concevant que le Roi des Planetes (f) 


Conferve fa fubftance & l’alde des Cometes, 


Neapolitain, edtoit un Savant dikingud, & avec cela franc 
Athee. 1 fur bräle & Touloufe en ı619. 

(*?) Pour porter votre Eleve & voir avec Lengin,] Ce Rhe- 
teur, gui fans doure n’etoit pas grand Opticien, connoil- 
foit ponrtant l’Asteur de la Lumidre. Voyez le Traitd du Su- 
blime dans les Oeuvıes de De/preaux, Chap. VII. 

f) — qua le Roi des Planetes.] Selon V'illuftre New- 
ton, je Soleil perd toujours un peu de fa fubitance, & m&- 
me il feroit reduit A rien au bout d’un certain nombre de 
Sitcles , files Cometes ne tomboient de tems en tems dans 
fa Sphexe, afin de separer les pertes, 


B3 


x 


2» EPITRE 

A mon fens, doit encor fans peine concevoir 

Le grand Point fans lequet il n’eft point de favoik. 
Celuj gti de Pils comprend le Mechanifme, 
Celui dont l’@il expert fait fe pafler du Prifme, 


Doit inmprimer de m&me en fon heureux cerveau, 


h} 


Ce que c’eft que le Zaid, ce que. c’eft que le Beau. 
L’Apötre de Crotone (*) aux plus vils des Barbares 
Fit jadis pratiquer l& vertus les plus rares: 
Que 
(*) L’Apötre de Crotone.] Pythagore, IL &tait natif de 
Samos, &il quitta fa Parrie, & caufe du gouvernement ty- 
sannique de Polycrate, pour prächer les vertus aux Croto- 
niates, qui, quoique les plas grefliers de rous les Barbz- 
zes, devinrent docıles & [es fages legons. Feu Mr. Rollin, 
dont les Refldxions font tonjours fi fenfees , &: [ouvent ttes- 
fatiriques, dir que Pelyease avoit pour Pytbagore tous les 
6gards-poffbles, & failoie de fon merite le cas qu’il deroit 
en faire. Mais P’erude des Sciences, ajoute l’Auteur, & far 
sout de Ja Phbilofophie, ne peut gudre s’accorder avec la ferv: 
zude mdme la plus dowce & la plus honarable. Hifl. Anc. T IIl. 
p. 3091. Edit. d’ Amf. Remarquons en paffant,, que le dign® 
Rollin, qui mourur & Paris le 14. de Sept. 1741. dans un 
äge fort .avancd ,„ regut peu de tems avant fa mort une 


Letsre de Cashet fi defagreable , qu’il auroie quiste cette 
Ville &-toute la France, fans fa trifle cadwcitd. 


‘ 
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Que ne confacrons-Nous NOS langues & nos mains. 
A faire ehcor cherir leurs devoirs aux Humains? 


Les vertus de Newton font le vrai Newtonifte (*). 


Le Savant vicieux reffemble 4 ce Chymifte, 

Qui, devant compofer des remedes nouveaux, 
Invtente en travaillant.des polfons infernaux. 
Divoilons tous ces Corps roulans deffus nostätes; . 


Marquons aux Curieuz la route des Cometes; 
. , . Tächons 
(?) Les vertgs de Niwten font le vrai Newtenif&.] Aneien- 
nement les Difciples ne fe contentoient pas de profiter du 
favoir de leur Mäitrez ils en prenvient les maurs, & ceft 
ce que nous ne faifors point. Newign avoit un amour in- 
fini pour la juftice. 11 ctoit Iabogieuz en fa Charge, gene- 
reux, fincere, modefte, chafte, frugal, & encore meilleur 
Chrötien qu’Aflrenöme. Pour tout en dire en pen de mots, 
jamais Fontenelle, ce grand Orateur, n’a pu arvenif & louer 
, dighement le grand Newzon. Vous qui vous dites Newtoniens, 
vos mouss fontelles femblables aux mosurs de votre Mal- 
ste? Souvenez-vous de la fin de fon Epitaphe que voicl: 


Dei O. M. Majeflatem Philofophiä aperuit, 
® Evangelii fimplicitatem moribus exprelity 
Sibi gratulentur Mortal, 
Tale tangumgue exsitife 
Humani Generis Decus. 


Ba . 


4 EPITREA MARPRAURIUS 
Tächans de decouvris la nature du Feu; 

Mais, adorant toujoyrs la Majeft€ de Dieu, 
‚Admirons fa grandeur dans fes moindres Ouvrages, 
Et zendons-nousiSavans pour devenir des Sages; 
En contemplant les Cieux, fongeons aux vrais moyens 


De nous en voir yn jour les heureux Citoyens, 


. EP 
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THOMAS DIAFOIRUS. 


Er Toig Ta Edtoim yıaumazı , wapayların ixare, 
wexäs dmoniumenssa W waraıdar Tivos dpa xpnee- 
plan. 


MAPK. ANTÖN. BIBA. 14, x, 


Voici un Precepte, que l’on trouve dans les Ecrits 
des Ephefiens: Aye toujours devant leg yeux quel- 
qwun des Anciens, qui ayent &t& parfaitement ver- 
tueux, . 


RISCHE Eune & candide Efprit, Perle deta Famille, 


N ) Tomas Diaroısus, je te donne ma fille, 
. . 


BEL 


Ton ceur, non infeete du poifon des Mondains, 


Me femble un Oeilleton, qui, par d’habiles mains 


"Avec Soin cultive, ne fauroit que produire, 


Apıes le tems des fleurs, les fruits qu’on en delire, 
..Bs5 on Je 


® 
ss EPITRE 
Je me promets beaucoup d’un front oü la pudeur 
Annonce linnocence & fa eur la candeur. 
Le Jouvenceau Latin, qui, fortant du Colldge, 
Demande en rougiflant: mon. Pere, baiferaije? 
Ion ce Siecle, ennemi de la fimplicite, 
N’efl’pas, je te l'’avoue, un Heros fort golt£;» 
]l faut, pourpfaire au Monde, outre un fond de malice, 
Avoit certains defäuts, & meme plus d’un vice. 
Mais puifqu'enfin jai fgu ranger les prejug&s 
Au nombre Exorbitant de nos plus fots p&ches, 
- Thomas, je te prefere, & Jofe encor le dire, 
"A tous ces Foux brillans que le Beau Monde admire. 
Dois-je rire ou pleurer, quand nos jeunes Seigneurs, 
Bourgeois de Sybaris (*), plus filles que leurs Saurs, 
De. 


SER 


(*) Bourgeois de Sybaris.} Ville fi puiffante dans Pancien- 
ne Grice, qu’elle pouvoit mertig fur pied une Armee i 
. t10 





A THOMAS DIAFOIRUS. 27 _ 
Dementent, dans les bras d’une läche mbltefle, 
Leurs noms, leurs qualites, leur fexe & leur efp&ceg. 
Et quel nom donnerai- je ä ces vils Etourdis, 
Debauches fcandaleux, dans la honte abrutis, 
Dont Maturin Regnier fur avec tant de zele 
En fon tems le cenfeur, le peintre & le modele? 
Helas! nous embraflons les plus rudes metiers, 
Pour laiffer en mourant de riches He£ritiers; 
Mais de laiffer encore & la chöre Patrie E | 


De dignes Citoyens,. c’eft-1& ce qu’on oublie, 


. 
® ) [} 


La 
SIR 


trois cens mille Combattans. Mais l’opulence produifit le 
luxe, & le luxe dnerva les Citoyens La Ville fe zcmplil- 
foir de Cuifiniers & de Comediens, tandis qu’on en ban- 
niffoit les Ouvriers qui faifoient trop de bruir en travail. 
lant, 8£ les pauvres Cocgs eurent le m&me fort, afıin qua 
sur Shanr n’interrompit point lo fommeil des habitans de 
[1 sllc, . * ® \ 


»8 EPITRE 

La faine Raifdn veut que tout Pere Chretien 

Höve fes enfans pour &tre gens de bien; - 

Et nous les elevons pour &tre. gens du Monde, 
Ou plutöt de ’Enfer, comme Aftolphe & Joconde (*); 
Les peres de leurs fils font les premiers flatteurs, 
Et les plus dangereux de tous les corrupteurs. 

Un jeune homme ajufte-dans le goßt de Dufresne (ft), 
Lorfqu'en Fat glorieux il entre fur la fcene, 

Semble aux yeux maternels un HE&ros achevd; 
C’eft-!i ce qu’on appelle un Fils bien diev£. 


® ‘ 


Pour 


° at 


( y un Coume Afteipbe & Tosonde.] Heros famens 
16 es exploits d’amour, V. dans les Contes de Ja Fensaint, 
OCONDE, 


(t) dans le goht de Dufrefne.] Comeddien celebre 
a Paris, ol il reprefenre Ze Ghprieux, dont il annonce la 
Caradtöıe, mmege avant que de proferer une parole- 








‚A THOMAS DIAFOIRUS. op 
Pour obfr aux loix de notre politefle, 
A quinze ans il acquiert une langue traltreffe ; . 
Il difimule, il inent, &, par civilite, 
De menfonge en menfonge il perd fa probite. 
Dans l’Ecole du Sexe inftruit en !’art de plaire ‚ 
Cet art fait fon favoir & fa judiciaire (*). 
Les Tbefes qu'il foutient font des Thefes d’amour, 
Et, s’il eft beau Joueur, c’eft un Homme de Cour. 
Bien-töt cet Abfalom ; guide par. for caprices, 
Fait gemir fes parens, dont il fit les delicesz 
Impie,'extravagant, hautain, voluptueux, 


Rival perpetuel de tout Fou fomptueux, 


Cr 

‚*) Cet art fait Jon favoir & fa judiciaire.] Tb. Diafeir or 

Na jamais eu l’imagination bien vive, ni ce f&u d’efprit 

gu'on remarque dans quelques-uns; mais par-lä Monfieur 
0 


n Pere auguroit bien de fa judicire. C’eft dommage 


que nous nayons point Ja Thefe qu’fi foutint contse les 
Girsulaseurs, | 


26 EPITRE 

: Ce Martyr infernal tombe en tous les abimes, 

Et, sl peut s’en tirer, cell d force de crimes; 

Ceeft toujours prefque ainfi quavec le temsunFa . 

"Devient un Fourbe infigne, & meurt en Sodlerat 
Et nous, loin J’imiter les fages Botaniftes, 

Nous adoptons le goßt de nos petits Fleuriftes: 

La Plante fans couleurs s’attire nos mepris, 

Et la fade Tulipe eft la Acur hors de prix. 

Ce n’eft pas tout L’Eipeit, cedon de la Natarey 

Toujours fi dangereux dans l’homme fans droiture, 

Eft notre chäre Idöle, au point qu’en fa faveur , 

On pardonne aifäment tous les defauts du czur. 

Au Difeur de Bons-mots la Logodiarrhee 


Chez tous nos Dieux mortels ouvre une libre Entree) 


go 


A THOMAS DIAFOIRUS. gr 
En vain ce-beau parleur n’eft qu’un traitre importuh Fr 
C’eft un homme d’efprit, prive de fens- comımun. 
L’indigne Suborneur, Singe du Dieu Scamandre (*) , 
Chez vingt peres dupes prend l’oflice de Gendre, | 
Iltrompe le Marchand, il triche le Joueur; 
Ceft un homme Fefpit, qui s’eft perdu d’honneur« 
Un Läche, ayant chante parmi d’autres Cignles, 
Court l’Europe aux depens de fes Fourmis Frugalesz 
On le voit tour 4 tour Liberim & Devot, 
A Rome Casbolique, & Londres Fluguenst; 
On le connolt par-tout pour un Efcroc infıme; 
Ce un homme d’efprit, dit-on, qui n’a point d’Ame 


Le 


KRRR 


(#) me Singe du Dien Scamandre. ] voyez dans len: 
Conses de Ja Fontaine celui du Fleuve Scamandre, 


FF EPITRE 
Le Sens-Commun, !’Hönneur & l’Ame en notre tem$, 
Sont trois points für lefquels on fait graceä nos gens, 


Le’titre d’honnete homme ‚eft un tltre qu’on donne 


A quiconque d propos fait: valoir fa perfonne, 


Et par le m&me abus, un Fourbe, un Impofteur, ' 
E | . 


Sit eft homme a fe battre, il eft homme d’honneur; 
Le Faquin intrigant, le Bouffon parafite, 

Sont tous des gens de mife & des gens de merite. 
Quand je dirois de tof, mon Fils, avec railon; 


Ce que tout vrai Savant dira du grand Bacon (*)» 
Quand 


ee 


*) Ce que'toüt vrai Savanı dira du grand Bacon-) Di 
Comte de Verulam, Chancelier d’Angleserre, & pere de # 
bonne Philofophie. Ce h’eft pas ici le lieu de faire P’EI® 
ge de ce grand Philofophe , je laiffe au [avant ifforien Ca 
tique de la Philofophie, au digne Mr. Deslandes, le fon 
de louer dignement cer illuftre Anglois, auquel les vials 
vans ont des obligations infinies. 





A THOMAS DIAFOIRUS. 33 
Quand je t’appliquerois, mon Fils, avec jutlice, 
L’Eloge que donna Pyrrhus au grand Fabrice (*), 
Je ne previendrois point le Siecle en ta faveur., 

Si je difois: Thomas ef un Gargon de caur, 
Aimable Debauch&, gälant, plein de falpetre, \ 
On fe difputeroit I’honteur de te connoltre. 

“Il vaudra mieux, mon Cher, t’occuper cinquante ans 
A la diffetion de Cadavres puans (f), nn 


Que de hanter jamais, fur un glifant Theätre, 


Les Cidavres vivans que le Monde idolätre. 


Ge 
FSHR 


18) ZD’Eloge que donna Pyrrhus au grand Fabrice.] Le Roi 
Pyırhus n’ayant pu ebranler la vertu du grand Fabrice ‚aflü-. 
sa qu’on detourneroit plutöt le Soleil de fon cours que 
Fabrice de fa probite- Ile ef Fabricius, qui difheilius ab 
honeflate quam Sol a carfu [no averti potef. Eutrop. 

(t) A La diffettion de Codavres puans. ]. Thomas Diafoirys 
etoit grand Anatomifte. Il invita Angelique, fa Maitrefle, & 
la dilie&ion d’une Femme, /ur devsis raifonner, 


= dem. ÄI. 


4 EPITRE 
Ce n’eft point, cher Thomas, qu’en Pedant indifcret, 
Je texhorte & moifir au coin d’un Cabinet: 


L’Homme eft ne pour &tre homme, & non pour Etre 


un Livre, 
Qui fgait tout, ne fgait rien‘, s’il ne fgait encor vivre; 
Prens d’un Homme de Cour la figure & le ton, 
Mais que le ceur reflemble au grand caur de Cator. 
Garde -toi d’approcher de ceux que l’on decore 
Du titre de Grand-Flomme, & que le Peuple adore, 
Qui Chenilles d’abord, puis Papillons brillans, 
Se transforment enfuite en Bafilies brülans; | 
Leur ombre eft un poifon, leur fouffle eft deteftable, 
Un regard d’eux fuflit pour te rendre ex&crable. 
Ces Serpens fedudteurs ont le talent affreux 


De rendre la Vertu sidicule d nos yeux: 





‚A THOMAS DIAFOIRUS. 35 
Teux qui n’epoufent poibt leurs Maximes impies, 
Sont des Tefprits retifs, ou de petits Genies; 

11 faut avoir ‚ comme eux, le front de fe damner, 
Sinon, tous les Railleurs font gens & vous berner. 
Du beau nom d’Innocent plus d’un Pape s’honore: 
Parmi nous ce beau nom defigne une P£core. 
Queft-ce qu'un bon Enfant? ce n’eft qu'un Marmoufet, 
. Un bon bomme eft un Sot; un bon Prince un-Ben&t. 
Sgit-il de prifer un Savant eftimable ? 
On dit tout net de lui, qu'il eft favant en Diable. 
L’habile homme 2-t-il fait quelques nouveaux efforts ? 
Aht!c’eft un Diable d’homme! il a le Diable au corps. 
w 


Le Brave .eft fatisfait, pourvü qu’on fe recrie, 


Qu'il eft vaillant en Diable, & n& d’une Furie. 


Ca | Le 


* 


36 EPITRE 
Le Politique adif, p@netrant, rafine, 

Eft content du renom d’ätre un Diable incarne, 

Que dirai-je de plus? le Chretien effroyable 
Fait.gloire d’afpirer aux attributs du Diable. 

Tu ferois, & mon’Fils, de beaux fignes de croix, 

Si tu voyois fans mafque, ainfi. que je les vois, 

Ces fuperbes Mortels, qui font, fous tant de Titres, 
Les.Efelaves des Grands, du Monde les Arbitres. 

Je les vois, comme on voit ces Sauteurs merveilleus, 
Qui, pour gagner dü pain, font cent fauts p£rilleux. 
Jadmire avec möpris la force & le courage,, 

Dont tous ces Malheureux font un fi trifle ufage; 

A leur fpe&tacle enfin nous pouvons aflifter, 


Mais quel homme d’honnenur voudroit les imiter? 


n. " Quid 








A THOMAS DIAFOIRUS. %7 
Quid dicis, cher Thomas ? Voudtrois-tu, pour leur’ 
plaire f 
Quitter de la Vertu le facre caraditre ? 
Non. ‚Que nos jeunes Foux, ninos vieux Scelerats _ 
Ne te detournent point de marcher fur les pas 
De ces Hommes divins, que l’Hiftoire nous vante; 
Ce font de vrais Heros tout dignes qu’on les hante, 
Ainfi que le Vulgaire implore tous fes Saints, e 
Appelle 2 ton fecours ces Grecs & ces Romains, 


Que le Ciel aux Gentils choifit pour Interprötes (*), 
Tout comme au Peuple Juif il donna Prophötes, 


Ges 
KSRR 


(*) Oue de Ciel aux Gentils cheifjt pour Interprötes.] Ceux 
qui pourroient penler qu’on fait ici trop d’honneur aux 
Sages du Paganifine, font pries de confiderer qu’on n’a- 
vance rien qui foie indigne de la Providence divine. La 
penfe> appartient & Sextus PEmpirique, & quand elle feroit 
ablolument faufle , le Sage eft toujours un Prefent du Ciel; 
heureux le Climat qui en profite! | 


C3 


98 EPITRE 
Ges Morts, toujours vivans pour qui veut s’en fervir, 
Sont autant de Mentors tout pr&ts ä te rdgir. 


Js ne Fouvriront point le Temple des Chimdres, 
® 


Od [’Orgueil vend aux Foux des vanites ameres; 


. Mais ils te conduiront au Temple du Bonheur, 


Oü le Sage eft tranquile en fa propre grandeur. - 
Et ne crains pas, Thomas, qu'en rimant je te Hatte, 
Erafıne fut tent& d’invoquer Saint Socrate (9). 

Je ne vais pas fi loin; mais les Morts immortels 

. Sont mes Guides facres, Patrons jufqu’aux Autels, 
Ceeft par eux qu’ä la fin j’appris & me connoltre; 


Ct par eux que je fuis ce que l’homme doit £tre, 
| | Je 
FSK 


(*) ‚Erafıne für sense d’invoquer St. Socrate.) Pik mihi tem- 
pero quin dicam: Sanlle Soerates, era pro nobis. In Conviv. 
religiofo. J’ai de la peine & ne pas mecrier; Saint Socsate 
Ptie pour nous, \ 








A THOMAS DIAFOIRUS. 29 
Je fuis Roi fouverain (*), je fuis toujours aflis, 
Au fein de mes Etats, für un Tröne conquis. | 
Sur des Monfres hideux, ennemis de ma gloire, 
Je remporte en Heros viltoire fur vidoire; 
Mes combats font fonyent des combats finguliers, 


Et jamais au Hazard je ne dois mes lauriers. 


Que ma Cour eft fuperbe, inftru&ive & badine! 
Des Belles, qui font Sgurs, & de race divine, 
M’y fervent tour & tour, quand, pour me detaffer, 


En fecret, fans rougir, jjaime & les careffer, 


KIIX 
(*) Je fuis Roi fouverain &c.] Ne rien craindre, ne rien 


delirer, c’eft dtre Roi; dc chacun fe donne ce Bsyıume ı 
foi-meme, dit Seneque le Tragique; 


Rex ef qui metuit nihil, 
Rex ef} quique cupit nibil, 
Hoc regnum fi fbi qui/que dat, 


Senec, Thyeß. AB. Ve 
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49 EPITRE 
Mes Courtifans choifis, Soutiens de ma Couronne, 
Forment un Cercle augufte autour de ma perfonne; 
Et, grace 4 leur fecours, je goßte‘en mon Palais, 
Les agr@mens divers d’yn Roi r&gnant en paix, 
Jy favoure & mon gre& la volupte parfaite, 
Qu’un Philofophe obfcur recherche en fa Retraite; 
Je fuis libre, opulent, puiffant, comble d’honneur, 
Et les maux de mon corps n’alt£rent point mon c@ur, 

"1 faut, pour concevoir la fortune du Sage, 
Faire de fon metier le noble apprentiflage, 
Ce fut pour Alexandre un fpe£tacle nouveau, 
Qu’un Roi, plus grand que lui, loge dans un tonneauj 
Et l’on fgait le fujet de la folle vifite, | 
Bont le dotte Hippocrate affronta Democrite (*). 

| Jexcufe 


. KRIX 


(*) Dons ke dolte Hippocrate affronta Demscrise.] Hippe- 
no erait; 
/ 











A THOMAS -DIAFOIRUS. as, 
J'excufe mes Parens, qui, quand je me dis Rof, 

Me fuppofent malade, & prient Dieu pour moi; 
Jexcufe mes Voifins, dant la troupe rauftique, 

Me croit le Roi de Treifle, ou le Valet de piqye, 
Quand je me dis heureux, taus nos riches Butors 
Demandent depuis quand j’ai trouve des Trefors ? 


Tous nos Grimauds titres sinforment fi le Prince 
Me donne ä gouyerner en Chef une Province? 
Argın me croit pourvu de Remedes fecrets, 


| Et, felon Chicannean, j’ai gagne mes Proces, 


100 


FIR 


erase, fur le rapport des Abderitains, crut Democrite fou, 
parce qu’etant feul, il ne cefloir d’etudier ou de rire: LE: 
Medecin alla donc voir le malade pour le guerir; mais le 
premier entserien defabufa le grand Hippecrate, & la folie 
du Rieur fur declaree fagelle fublime, 


Cs 


42 EPITRE 

IIne m’arrive point que quelqu’un me demande: 

Si daus mon corps ufE mon Ame eft noble & grande? 
Si, fans defir, fans crainte, independant du Sort, 
Jattends, comme un bienfait, ce qu’on nomme laMort? 
Que m’importe, apres-tout, en quelle clafle Etrange, 
Par haine ou par orgueil, le Vulgaire me range? 
Les titres aue je prens fans doute me font dus, 
Puifqu’üs font tous fondes fur l’amour des verts, 

Je regne, &, fitu veux, Thomas, je t’affocie 

Aux folides honneurs d’une Autocratorie. 

je veux bien ignorer, deteftant les abus, 

| La fource des Purgons & des Diafoirus; 


Ceft plutöt d’un Courfier, plutöt d’un Chien de chafk, 


Que je prendrois le foin d’&xaminer la race. . 


Nous 








A THOMAS DIAFOIRUS. 43 
Nous n’aurons pas l’affront d’entendre. publier, u 
Que l’amour du Metal a fcu nous allier; 

Suivant les loix de Sparte (*), & non felon l’Ufage, 
L’Hymen forme des nauds dans la Maifon du Sage, 
Ä 
Texige des vertus, je regarde le fang, 
La preftanee du corps, la fortune & le rang, 
Comme on doit regarder dans un homme d’Eglife 
Ces riches Vetemens que le luxe authorife; 
Sois par tes fentimens & par ta probite, 
Ainfi que par. tes maurs, homme de qualite. 
Celle « 
ae »< 
(*) Suivanı des bix de Sparte.] A Sparte, on punifloit 
non-feulemeut ceux qui zefyfoient de fe marier, ou qui fe 
Mariojent trop tard; mais encore ceux qui fe marioient mal. 
»ı Loi fur-tout droit fevere contre ceux qui, au lieu_ de 
Sallier en de bannes Maifons, c’eft-A-dire en des Mailons 
€ vertu & de probite, ne cherchoient que les.Maifons o- 


Pulentes. A Sparte fe marier par interet, c’dioit s’enca- 
aailler de 4 maniere Ja plus infame, 


44 EPITRE A THOMAS DIAFOIRUS. 
Ceft-l4 ce que de toi ma gloire doit pretendre, 


‘Tuomas Dıaroraus, & ce prix fgis mon Gendre, 


ER 
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A 
HARPAGON. 
Divitie apud fapientem virum in fervitio fünt ; apud 
Jruloum in Imperit Senec. de vita beata, Cap. XXVI. 


Les Richefles font efclaves chez le Sage; elles font 
Reines chez le Fou. 


SEZSTSSE crains plus, Harpagon, les Momus indif- 
K N J, . erets, . ' 
IL 


Le Siecle ferieux rend les Railleurs muets. 

Nos maurs font en effet telles, que [’Avarice 
SE trouve une Vertu, loin d’etre encore un Vice; 
Le Cenfeur le plus rude en toi va refpedter 


Des Mortels, qu’un Ddmon auroit peur diirriter. 


Avoir 


46 EPITRE 

A voir comme en rampant l’humaine Cr£ature, 

Pour fe gorger de biens, fupporte la torture, 

On diroit que l’Argent effagant tout p&che, 

L’Homme achete le Ciel ainfi qu’un Eväch£, 
Pouvons -nous mieux prouver quel Efprit nous de 

| mine, | 

Qu’en infpirant d’dbord l’amour de la kezine- 

Aux Etres nes de nous, afn d’&teindre en eux 

Ce tendre naturel qui les rend genereux ? 

Le Pere ofe 4 fon Fils impofer la fottife . 

De trainer fes beaux jours en Noble de Venife. 

su penfe que le Ciel n’a mis entre fes mains 

Des Biens que pour en vivre, & fervir les Humains, 

A nos yeux devorans, c’eft un Prodigue infigne; 


Les Grands de leur faveur le fuppofent indigne; 


Ceft 








AHARPACGON. 47 


Ceft un fait fi connu, qu’on a vu plus d’un Fat 
Ladre par politique, & par prudence ingrat. 
Sans doute, pour pouvoir obtenir quelque Ofäce, 
dl faudra faire enfin des preuves d’avarice, 
Comme, en certains Climats, le Noble criminel 
Fait des preuves d’orgueil pour vivre de !’Autel, 
La Fortune autrefois favorifoit l’Audace; 

Elie eft folle aujourd’hui de PAnimal tenace. 
A-t-elle des trefoss? elle court les cacher 
Chez le Dragon qui veille, & qui n’ofe y touchers 
Nous trouvons dans l’Avare un me£rite funefte, 
M£rite qu’on cajole autant qu’on le detefte, 


Vous voit- on fort dans l’art d’inventer des Impöts,. 


Qui rangent fourdement le Peuple jufqu’aux os? 


3- 'EPITRE 
Ce grand talent fufit; votre fortune eft faite. 
Comme on croit qu’un caur dur marque une bonnt 
tete, 
L’Orgueil s’abaiffera jufqu’ä vous rechercher. 
Vous parviendrez un jour  l’henneur d’&corcher, 
En quelque augufte Nom, cette utile Canaille, 
e 
Qui vit pour travailler & pour payer la Taille; 
Honneur, fublime honneur, dont tant d’illuftres Foux, 
Au gre& de Belz€but, font lächement jaloux. 
J’Avare s, far la foi de fa feule avarice, 
Voit les trefors d’autrui rouler pour fon fervice 
C’eft au Ladre connu qu’on ne refufe pas 
L’opulente Heritiere aux folides appas. 
L’Avare, homme de poids dans l’efprit du Vulgaire, 


Fait valoir fes confeils, & fe rend neceflaire; 


Ccef 


Ä 
| 


\ 


| 





ATHARPATGON. 
Ceftt’Oräcle des So‘s, &, quoique fans amis; 
C’eft encore un Tyran, auquel tout eft permis, 
Tel, dans la trifte nuit de fes Caves fecrettes , 
Enterre chaque jour de pefantes Caflettes, 
qui, s’il ne vole pas l’avoine & fes Chevauz, 

Ne nourrit fes Enfans qu’en comptant les mordeaug; 
Ja Terre porte encore un Efcroc en fix lettres (*); 
Qui vendit fans rougir le Dıev de fes Ancätres, 
Qui ne pouvanit, Jans det, &tablir aiföment 
Sa fille, fille unique & propre au Sacreiment, 
La de&clara foudain Bätarde adulterine, 
Et düüe bouche ainfi delivra fa cutfine, 

Pendant 


(*) La Terre Borte encore un Efiroc &c.] L’Original de de 
börtrait s’eft noyd, & fa Veuve, fortie da Gouvent, s’eft 
semaride. on 


Tem. I. "BD 


so EPITRE 

Pendant le quart du Si£cle, il fut le digne Epoux 
D’une Thais Chretienne, & n’en fut point jaloux. 
Mais !’Or ne pleuvant plus au giron de la Dame, 
Le Traltre s’en deät par une voye infame; 
Quatre murs mal blanchis renferment pour tonjours ‚ 
La galante Moitie du plus affreux des QOurs. 

Sans femme, fans enfans, charg€ de biens immenfes, 
u ne craint plus le Ciel, mais il craint les depenfes. 
"ll paffe dans le coin d’un antique Salon, 

Sans huitres les Hyvers, les Et&s fans melon ; 

Et, <ontent d’*pargner, ce Pindare moderne (*) 


Fait tirer fon Ne£tar du fand d’une Citerne. 
u , Cell 


KIIR 


„er Ro „contens d’6pargner ‚ce Pindare moderne bcc.) a 
In’ya rien (enede meilleur ı ue Pean, di: Pi 
| SE Harpagen confeilla 3 fon fils, qu’i appeii at malade, d 
boire un grand verre d’eau fraiche A la cuifin 











AHARPAGON x 
C’eft P’Homme, le Dotteur, que j’ofe propofer 
A. quicongue ne vit que pour thefaurlfer; 
Mais je l’offre de möme & quiconque veut peindre 
L’Animal le moins plaint, quoique le plus dä plaindre, 
Quand nous ignorons l’art de payer fans chagrin 
Boucher & Boulanger, Tailleur, Marchand de vin, 
Nous devons envier, quelles que foient nos Rentes, 
Le fort des Animaux, des Arbres & des Plantes, 
ou le fort de ce Roi, qui fgut pendant fept ans, 
Couvert d’unpoil bideux, brouter I'herbe des Champs, 
En nos tems fomptueux, oü, meme ä pure perte, 
1! faut, le long du jour, tenir la bourfe onverte, 
L’Avare doit fouffrir cent fois plus de douleurs, 


© 
Qu'une femme en travail dans les grandes chaleurs.- 


D2- Vous 


5 EP ıITRE 
Vous &tes » VOUS acquis le renom d’etre chiche ? 
Chacun d vos depens voudroit devenir riche, 
Femme, enfans & voifins ‚„ fervantes & valets, 
Pour vous ronger le caur, vous tendent des filets, 
A conp für,s’ils ofoient,ils brüleroient vos grangesi 
Qui tourmente un Vilain croit divertir les Anges. 
Tu dois me confeffer, que le plaifir exquis 
"De pafler en revüe un nombre de Louis, 
Ne peut te foulager dans les tranfes mortelles, 
Od te jette Pachat des moindres bagatelles. 
Si favois 4 prouver contre nos ME£decins, 
Que l’bomme ne meurt boint du poifon des chagrifs; 
Je produirois d’abord un Ladre oftogemire, 


Qui, mängeant äfes fraix, fent toute fa mifere; 


| Le 





AHARPAGON. 5 

Le pain d’autrui Patfime, ‚au point que tout Vivant 
Semble & fes yeux jaloux un Rival triomphant. j 
Nous donnons, fur la foi d’un Principe bizarre, 

. Des Tuteurs au Prodigue, & jamais & PAvare : 
Te voudrois qu’en rouvrant le Coffre du premier, 
Le Magiftrat bornät l’&pargne du dernier. 
Dira-t on, qu’un Grigou, puni par l’avarice, 
Expireroit bien-töt dans ce double fupplice? 
Que perdroit le Public & la mort de ce Fou, 
Qui, pour le Bien commun, ne perdroit pas un fou? 
L’Argent-doit circuler; qui Varrete en fa courfe, 
Devroit dans l’Oce&an circuler töte en bourfe; 
C’eft du Bonheur public ’Ennemi declare, 


Bit deft toujours trop tard qu’on s’en woit delivre. 


D3 Le 


34 .EPITRE 

Le plus vil Scelerat fgait meriter Veftime 

Au moins de fes pareils, coupables de fon erime; 
Cartouche dans Shepart admiroit le Valeur (*). 
L’Avare de l’avare abhorre la noirceor, 

L’Avare en fes pareils doit detefter fon vice, 

Et prouver, contre lui, qu’il faut qu’on le haifle. 
Lorfque dans l’Orient un Tyran furanne, 
Squelette fenfuel au Jeüne condamnd A 

Arrache & (es Sujets (fans choix toutes les Belles, 
Et, pour les contempler, s’emprifonne avec elles, 
Ce Monftre, d ton avis, n’eft-il pas furieux? 
Que wmmele.t-il point au plaifir de fes yeux? 
Pourtant c’eft ton portrait, Mortel infatiablel 


Ton Coffre eft le Sörail, et ta griffe &xecrable , 
’ | Renfer- 


KIRR 


(*) Cartouche dans Shepart dec. ] Cartouche, fameuz Ch 
de Voleuss i Paris, comme Shepars & Londres, 


A HARPAGON 5 
Reuferme ces Beautes, ces Piftoles de wyotds , 
Qui feroient le bonheur du Peuple & des Bourgeois. 
Regarde l’Artifan: defeuvre, fans pratique, 
11 porte ton Arr&t dans fon ail famdlique, 
Et de (es cris pergans, qui te touchent fi peu, 
Helas! tu dois r&pondre un jour devant fon Dieu. 
Sil fe peut, Harpagon, que ton efprit sevöche, 
Doute des verites Que mon amour lui pröche, 
Fais r&pandre en tous lieux le bruit de ton tr&pas, 
Chacun dira tout haut ce qu’on fe dit tout bas. 
Le Peuple extravagant, & fon delire en proye, 
Dans tous les Carrefours fignalera fa joye, 
Le nom du nouveau Möort d’epithetes charge, 


' Sera de fon hiftolre un canflique Abrege. 


D 4 Des- 


56 EPITRE 


Des-lors,. Pere.aux Ecus, tea. pröpres Domeitiques " | 


Fourniront au Public cent Farces fatiriques ; 

Ce font des Perroquets‘, on a beau les nourrir, - 
$'ils n’ofent pas nous mordre, ils ofent nous falir, 
Bien-töt ton propre Fils, le Chef de la Famille, 
Plus fou qu’un jeune Anglois fortanı de la Battille, 
Plus fringant qu’un $auteur du Manege echappf, 
T’apprendra qu'il fait vivre en Fils &mancipg, 

Et qyand deja ton fang bouilliroit en, fes veines, 
Toutes fes paflions feront autant de Reines, 

Qui touges ala fois attaquant le Magot, 


Feront ce cher Dauphin & repic & capot, 


. Dans cet jaftant affreux, d ce moment horrible, 


Vien, fauve top trefor de fa perte ipfaillible, 


/ 


Ei 


| 





- A HARPAGON. 357 
Zt fonge 3 te munir d’un fiegme- fuflifant , 

Pour digerer encor l’affront le plus euifant. 

Si, fur le bruit figtteur de ta mort defirde, 

Tout un Peuple a fait voir fa jaye immoderde, 

Tu verras la dapleur du Peuple au defefpoir 

De ne point Eviter l’horreur de te revolr. 

Mais quoi! du Monde entier Peftime univerfelle, 
Au prix d’un Ecu blanc, ä& tes yeux n’efl plus belle! 
Chercher des fentimens dans le cur des Mammons, 
Helas! dans un Brochet c’eft chercher des poumons, 
L’infamie & l’Enfer, felon toi, font fans doute 
Deux vains Kpouvantalls, qu’un foible Efprit redoute ; 


* Le Diable, que tu crains, Poltron, c’eft le Voleur, . 


C'eft Ini qui te condamne aux tourmens de la peur, 


Ds Con 


58 EPITRE 
Confeffe encore ici, que par une injuftice, 

Qui chez tous les Humains efcorte l’avarice, 

Nul ne peut t'approcher, que ton ceur foupgonneux 
N’y penfe decouvrir un Larron dangereux. | 


Toujours tu te crois duppe, en croyant I’honnete 
homme | 

Un Heros de Theätre, un fp&cieux Fantöme; 

Tu n’as jamais concu, comment un Efprit fain 

Peut £tre fcrupuleux fur la facon du gain. 

Ce maudit prejuge te rend intolerable ; 

Te rend hargneux, brutal, cruel, in&xorable, 

Toujours craintif & craint... . il n’eft point de Goujat; 

Qui devroit avec toi voulolr changer d’&tat. 


Sois du moins convaincu, que fi la Providence 


Ne confervoit tes jours par fa Toute-puiffance, 


Zn Quelque 








AHARPAGON 9 
Quelque Aflaflin, vangeur du Public maltraite, 
Nous convaincroit bien-töt de ta mortalite. - 
Et qui fgait, Harpagon, fi quelque Miferable, 
Deja contre ton fein n’aiguife un fer coupable ? 
Peut- &tre que le Ciel, las de te protäger, 
Aujourd’hui tabandonne & qui veut fe vanger; 
Songe qu’un coup fatal ‚ „il tarrache la vie,. 
T’arrache encor les fruits d’une longue induftrie. 
S’il eft vrai que ton cur, {uivant fes doux tranfports, 
N’aime, ne voit, n'entend ‚ne vit qu’en tes Trefors,, 
J'ofe te conjurer, au nom Je ton Or möme, 
De vivre pour lui feul, en changeant de Syft&me. 
Loin d’enfermer ton Dieu,comme un Dieu malfaifant, 


Deviens & fon egard un Höte complailane, 


Pernets«. 


BO EPITRE 
Permets-Iui de rouler dans des bornes preferites; 
Pourvü que la prudence en marque les limites, 

Ce Dieu retournera, charg€ de nouveaux biens, 
Comme Mentzel (*) retourne au Camp des Ausrichiens. 
Tu vois la probite fouvent necefliteufe, 

Et, faute de fecours, en vain induftrieufe, 

Tu dois la fecourir; c’eft en la prot&geant, 

Qu’un Riche avec honneur place bien fon afgent. 
Sois l’Ame du Negoce ;ouvre auMarchand ta bourle; 
Qu’il promene ton Or du Midi jufqu’a l’Ourfe; 

Que par tei des Manans, ‘oiflfs ou pareffeux, 


Faffent du Champ fterile un terroir fru&tueux. 


(*) Comme Mentzel &c ) jean Daniel Baron de Mintzels 
ne, dit-ou, dans la Ville de Leipfc, Colonel des Houflars 
au Service de la Reine de Hongrie, brille a&uellement dans 
- toutes les bonnes Gazettes, en attendant l’honneur de VI 
vre dans !’Hiftoire. Au rapport de toutes les Relations, £® 
brave Oflicier a prive la France de fept Partifans „ tous gens 
de valeux & qui (avoient leur metier, 


Trans 





- A HARPAGON 9 
Transforıne les Ruiffesux en Canaux, en Rividres, . 
En Colomb (*) fouterrain decouvre des Minidres; 
Rends, en un mot, ton vice utile au Genre Humain, 
ft, pour mieux t’enrichir, enrichis ton Prochain. 

Je t’implore aujourd’hui, Mufe de Simonide (tJ! 
Si jadis d’un Tyran inhumain & fordide, ' 
| Tu fis, dans Syracufe, un Prince vertueux, 
Repand fur mes Ecrits ton feu miraculeux! 
Ma vanit€ renonce au talent &quivoque 


D’un mordant Hipponax, d’un cruel Archilegue (}), 
Leurs 

(?) En Colemb Bec.] Chrifl. Colomb , qui decauvrit 1’ Amde . 
rique, en fur peu recompenfe, & mourur en 1506. 

( ), Mule de Simonide. ) Ce fur Simonide, qui avec 
Pindare & Bacchylide civilifa Flieron , Tytan de Syrauft, 
!’homme le plus avare & le plus brutal de fon Siec!e. Voyez 
dans le Di&. de Bayke les Articles de Simonide & de Hieron. 

(t) D’un mordant Hipponax, d’un cruel Archilogue. } Deux 
autres Po&tes Grecs, mais qui fe rendirent redoutabies par 
leurs Satires. Hipfonax natif d’Ephefe „ droit laid, petit, 

menu; & fa laideur fervirt & ’immortaliler,puifqu’on ne le 


Connoit que par les vers fatiriques qu’il compola onıre deus 
cexes 





9 : EPITRE 


Leurs lauriers font affreux; je n’afpire aujourd’hui 
Qu’au don de convertir l’Avare malgre lui. 
Hätons-nous, vil P&cheur, fouffre que je te tralne, 
Pour !’honneur de ma Mufe, au bord de I’Hypocıene 
A grands coups d’afperfoir j’y veux t'Exorcifer, 
Et chaffer le Demon qui fgait te maltrifer. | 

Je connois la grandeur de ma noble Entreprife, 
Je confens qu’on la marque au coin de la fottife; 
Mais, pourvü que j’arrache 4 ton caur gangren®, 
Un Ade gendreux pour quelque Infortune, 

Que tu puiffe goüter le plaifir ineffable 


D’affranchir de fes maux un Etre miferable, 
Harpı- 


SER 


freres Seulpteurs, Bapalus & Athenis, qui avaient fait fa 
figure la plus ridicule du monde. Le Poete lächa contie 
eux des vers fi mordans, que les deux freres difparuredt: 
Archilogue , natif de Paros, par une Satire fanglante e 
vangea de Zycawbe, qui lui avoit promis fa fille en maa- 

e. Ayant Change de fentiment,, le Po&te compola con!!? 
ui des vers fi moqueurs, que Zycambe fe pendir par dele* 
poir, & ce que dit l’Hiftoize. 


AHARPAGON 6 
Harpagon, je triomphe, & par mes cris joyeux, 
TJ’annonce le Miracle au Public curieux. 

Oui, le moindre Avant-goüt des voluptes du Sage 
Invite d la vertu l’Efprit le plus fauvage; 

Un Bienfait bien place, par fes propres attraits, 
Nous porte 4 redoubler nos dons & nos bienfaits. 
Viens, pour te voir gu@rir de ta trifte infamie, 
Des Hötes du Pave guerir la boulimie, 

Sois le Pere des Gueux; c’eft un titre fi doux, 
Ceft un emploi fi beau, qu’il les efface cous. 

Si tu viens dprouver, Patron de la Canaille 

Le charme de nourrir un Pauvre für fa paille, 
Bien - töt naltront en toi ces tendres mouvemensg 
Heureux avant - coureurs des nobles fentimens; 


Bien 


$% EPITRE A HARPAGDN. 
Bien-töt !’Humanite, cette lumiere innde, 
Saura deraciner ta line incarnde; 

Sondain la Charit& bannlra de ton caur 

Le läche Amour du gain, pour’ y placer I’'Hormeurs 
Et !’Honneur dirigeant ta vie & tes largefles, 


Nous verrons Harpagom digne de fes Richefes, 


” EPl 
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A .. ' 
OR _M IN 
'Quam änique comparatum eff, ii, qui minus babend , 


U: femper aliquid addans divirioribus! 
Terent. Pborm. A8. 1. Sc. I. 





Quelle injuftice, bon Dieu! que les Pauvres don- 
nent toujours aux Riches I 


WER Eni foit le Mortel, qui, fertile en Projets, 
u 
S B Aux Rois enfeigne l’art d’enrichir leurs 


Sujets. 
Ceft un Heros divin, äuquel en chaque rue, 


I faudroit Eriger en marbre une Statue. 


Tem. H. E gan 


5 EPITRE 
Sans contredit, Ormin, le bienheureux Talent 


De rendre un Prince aimable & fon Peuple opulent, 





Eft un Prefent ceiefte, & parmi nous fi rage, 


Qu’on accufe le Ciel d’en &tre trop avare. 





Mais ne blafph&mons point. Les Auteuss de nos maus 
Sonst ces Peftes de Cour, politiques Bourreau,. 
Qui „ Corrupteurs hardis, par leurs confeils perädes, 
Renverfent les Projets de nos Sages timides. 


Ainfi qu’en flagornant Tigellin pouvoit plus 


Sur l’efprit de Neron, que Seneque & Burrhus (9); 





DM | 


FSER 


(*) Sur Pefprit de Neron, que Stneque & Barrbus.] Tigt 
Em, infame Flagorneur, & Intendant des plaifirs de Neroß, 
s’dtoit tellement empare de l’efprir de fon Maltre, qu'il K 
gouvernoit A Sa fantaifie, & Iui faifoit commerrre miliE 
erimes abominables,malgre les belles Legons de Seargus, & 
les fages confeils du Burrbus. Apräs ia mort de Neren, 
Tigelhn fe tsöuva ıdduit A (p couper la gorge lui-meme. 


. 
« 
P} 





AORMIN 96 
De m&me un Impofteur chez le Prince rulgaire, 
Detruit tous les efforts du meilleur Miniftöre, 

On dit, (mais dit-on bien? ) en guife de bon mot, 


Que P’habile homme eft fourbe, & Fhonnete hamme 
un Sot; 


Te dis que par malheur la Probite craintive, 

En travaillant toujours , toujours demeure oifivez 

u faudroit fouhaitter, tels font enfin Ies tems, 

Que tous nog,gens de bien fuffent des Impudens, 

Oui, parmi nous, c’eft peu qu/un Merite folide 

Se trouve foutenu d’un courage intr&pide; 

Le Don de limpudence eft le don merveilleux, 

$ans lequel rarement on rend !’Etat heureux. 

A quoi fert qu’un Auteur en fon harnois s’Echauffe, 
Pout prouver qu’un grand Roi doit &tre Philofophe? - 


La s 


8 EPETRE, 

Si le mouveau Platon ne fgait en meme tems 

L’art de purger la Cour des Wolfeys, des Triftans (®), 
S’ilne dit 2 fon Rof, quard il faut le reprendre, 

Ce que difoit la Vieille au Pere d’Alexandre (*), 

Il n’eft pas !’homme fait pour s’Eriger foudain 

En Protedteur du Penple aupres d'un Souverainz 

Et fon Livre farci de lecons falutaires, 


Ne touritera jamais qu’au profit des Libraireg. 
| Du 


SER 


(*) Dart de purger la Cour des Wolfeys, des Triflans. ] 
Thomas Wolfey, fils d’un milerable Boucher, deyint Cardi- 
nal & Miniftre rout-puiffant aupres de Henri Vill. Kol 
d’Angleterre. La Tyıannie que ce Traitre Exergoir fur fon 
Roi & fur route la Nation etoit telle, que Charles- Quint 
& Frangsis 1. firent mille bafleffes pour le gagner. Trifan . 
!’Hermite occupoit aupres de Losis XI. un Emploi qui le 
zendit fi exdcrable 2 tous Jeg gens de bien, dit Varillas dans 
PHifl. de ce Prince,Liv. X., qu’ils, n’ofoienr pronancer fon 


nom. 

(t) Ce que difpit laVieille au Prre d’ Alexandre.] Unepau- 
vre vieille femme impoörtunant Philippe de Macddoine‘, & le 
priant ä plufieurs reprifes de vouloir \’&couter, Philippe lui 
repondir qu’il n’en avoit pas le loifir. Ne vous melez donc pas 
d’#re Roi, ui cria: la bogne femme. Le Roi, frappe de ce 
mot, s’en retourna dans fon Palais „ & remettant toutes 
fes autres affaires, il donna audience & tous ceux qui fe 

r pielen- 








A OR MIN 69 
Du Sage de Gambray le Roman &rernel 
Vaut, malgre la Critique, & l’Auteur un Autel. 
En comptant toutefois les Princes de l’Europe, 


Qui, tels qu’on nous depeint le Fils de Penelope, 


Ont regne fur le Plan que Mentor fgut tracer, 
Nous ferons , malgr& nous, r&duis 3 confeffer, 
Que le grand Fenelon, Precepteur de la France, 


Ravit peu d’Ecoliers au Fourbe de Florence (#). 


Qu’a produit cet Abbe dans les murs de Paris (}), 


Grand Forgenr de Projets, quirreftent des Ecrits?, 
Helas! 


prefenterent, commenga par cette pauvre femme, & paffı 
ainfi plufieurs jours & ecouter ceux qui voulurent lui parler. 
Piasarg. dans la Wie de - Demttrius. . 

() ——u as Fourbe de Florence.) Nicolas Machiavel, Les 
Maximes de fa: Politique font eztr@mement dangereufes, 
&propres & former des Tyrans, & non des Rois. Cependant 
il s’eft trouve des Auteurs gui ont entrepris de le juflifier 
11 -deflus. 

(t) QOu’a produit cet Abbe &c.] 1’AbbE de Saint Pierre, 
de !’Academie Frangoife ,mortä Paris le 29 d’Avril 1943., 
elt sonnu par le nombre prodigieux de Prajeis, qui eompo- 

n „.E3 ent 


L.) EPITRE 
Helas! pour le Public il a fait voir fon zeie, 
Et le Miniftre 3 ri des fruits de fa_cervelle, 
Lifez, 6 Soyuverains ! liez & meditez 


un Livre, oü la Vertu vous dit vos verites; 


Un Livre fait pour vous, oü la Sagefle m&me 
Sur l’art de bien r&gner vous ouvre fon Syft&me; 
L’Ouvrage, dont je parle, & que j’ai Iy cent fais, 


Saus un titre modefte, eft la Guide des Reis (*). 
Tas- 


fent fes Ouvrages de Politique. Son Projet de Paix perpd- 
zuelle a toujours diverti le feu Cardinal de Fleari, qui, dans 
un Billee dcrie & Mr. de Fontenelle, badine fur cer article, 

appelle l’Abbe& de Saint Pierre P’Apoticaire de F Europe. 
Y, da Biklioıh. raifonnde, 


(*) Sousansttre modefle &ze.] Sous leritre d’ Examen da Prin- 
ge da Machiauel. Cer Ouvrage etant au-deflus de mes elor 
ges, voici des Vers Latins d’un Po&te dont j’ignore le nom: 


Qui Jolis opikus demens metitur honeflum; 
Regnandique artes utilitate probas, 
Crimins cui Siculis non inficienda Tyrannis 
‚ Et Ferrum anıigua fun: potiera fide, 
Frubuit decuife nefas, dum, Te duce, Virtas 
Sutzit, & ernasu nebiligre placets j 
guilgsi 





AORMIN. 23 
Tandis que vous ferez des €tudes fi belles, 
Princes, pour le bonheur de vos Sujets fdeles; 
Tandis que vous prendrez tant d’augultes Lecons, 
Afın d’eternifer & Vous & vos Maifons; 
Pour fervir le Public, mon Idöle & mon Maitre, 
Pour lui eonter des Faits, pour le vanger peut-£tre, 
Jecrirai, fur la foi de M&moires fecrets, | 
L’Hiftoire des Faquins punis pour leurs Projets, 
Le nombre des punis eft petit, je l’avoue; 
Mais tel ut efquiver le gibet ou la roue, 
Qui, trainant dans l’horreur fes jours infortunds, 


Souffrit, en fon vivant, le teurment des Damnes. 


FSK 


Quifguis es, 6 Vir magne, 6 Dis charifime Prolsz 
Autor divini conselehrase Libri! 
Non [emper terras vitiumgus dolique seuchunt, 
© Iratos olim qui pepulere Deos. 
Diva, fed invifas qua fugerat ultima fedes, 
Jam redit, amplexus pe ‚sille 8485. 
ü 4 


2 -EPITRE 


Il faut que d'un Frangois je rime ici l’Hifloire, 
Dont Zrafme en Latin conferva la m&moire, 
Un Bourgeois de Paris, voyant non fans douleur (*), 


Faute d’argent comptant, fon Roi trifte & röveur, 


Pro: 


. 


(*) Um Bonrgeois de Paris &c.] Voici comment le celcbre 
Aoteredamois rapporte V’hiftoire: AReferam Fabulam quam au- 
divi Luresie quum illic agerem, an veram nefcio, certe verif 
wilem. Ofenditar in Faro frumensaris, ni fallor , os Cloaca ‚in 
gua fe fepelirs juferit qui „ quem [ero panitwit mali conflii, 
Viiderat Regem trißem ac Jollicitum. Canfa mproris eras angu- 
fia rei pecuniaria. Is, quo Regen Jublevarei , /uafit nt ex mi« 
'nntis etiam rebus quas Ä« icä deferunt in Urbew, unum aut al 
gerum arcum uummulum exigeret, idgue in biennium duntaxat, 
Ex eo quum viderent in Urbe frequentilima colligi pecunia 
vim non modicam, videliset juxta Ansentiar Hefiodi, ex mal 
sis winutis, copflaso ingensi acervo, nan remiljum ef} „ qguod ft. 
mel captum efl dari. Xarsrwöv Xoplav xöva yılaas. Immo 
boc exemplums plures exalliones excogitaia Junt. Qui dederat cm- 
flium, quym wideret fe now idem autoritasis babere in dij/sa- 
dendo, quod bahuerat in Juadendo, quo de fe info panas [umeret 
incon/ulti conhlii, fimulgue moneret alios ne ad eundenms impinge- 
rent lapjdem , teflamenig cauit ,.wt in ea Cloaca Jepeliretur, in 

sam totius sllius Fori fordes confluunt,, in quo manet etiamnum 

bane u/que diem exallionis exeeutio, Erafm. , in Lingua, 
L’Inventeur du Projer fur Jean ds Pont- Alais Chef & 
Maltre des Joueurs de Moralitez & Farcesäa Paris, felgn du 
erdier pıg 749. de fa Bibliorheque. Suivant cet Autenr, 
ean du Pont - Alais par fon Tefliment ordonna d’enfevelir 
on Corps ,„ en, une Cloaque, en laquelle s’egoutte l’eau 
„, de la Mare des Halles de la Ville de Paris, aflez, pres 
„> de l’Eglife Sr. Euflache, 12 ou il fur mis apres fon de- 
„» ceds.... Le trou, qu’il y a pour recevoir ces immon- 
33 dices „ ef vouvert d’une pierre en fagon de Tombe, 
® 








AOR MIN. 73- 
Propofa qu'il devoit lever fur la Denree, 
Pendant deux ans entiers, un leger droit d’entree, 
Le confeil fut fuiyi dans un fi grand befoin, 


La Gour m&me poufla le bon avis plus loin;z -. 


x 


Tout paya des impöts; les deux ans expirerent, 
Et toujauyrs dans Paris les. Impöts demeur£rent, 
L’!nventeur du Projet d’abord fi bien goüte, 


Be trouva fans credit, ne fut plus dcoute, 


Lorfgug 
FKITR 


» &eft ce lieu appelld da nom du Teftateur le Pont. Alaie, 
Jai oui dıre, cohtinue da Verdier „, que la repentance quil 
„» Eur, furla fin de fes jours, d’avoir donne l’invention 

d’impofes un denier tournois fur chacun Manequin de 
marde arrivant aux Halles, de tems que cela venoit & la 
» foule du Peuple, l’occafionna de vuuloir &tre ainfi en- 
„ terre en tel puant lien, conime s’eflimant indigne d’ar. 
» voir une plus honnete fEpulture.” Feu Mr. de la Mon- 
noye, dans fon travail fur les Bibliothtques de Du Verdier 
& de ia Croix dy Maine, a fait une Note fur cer Article .; 
pour sendre la tradition [ufpede, & je ne garantirsi point 
e fair exatement vrai, quoique des Auteurs tr&s-ferieux 
© rapportent. Cependant , quand ce feroit une Fable, 


fette Fable ayroit toujours fon prix & cayfe de fa bonne 
Morale, 
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Lorfque pour abolir ces droits, fon propre ouvrage, 
'1l fe mit & jouer un nouveau Perfonnage ; | 
H comprit qu’ici- bas rien n’eft plus permanent, 

Qu’un Fardeau qu'on Iimpofe au malbeureux Manant, 
Touch® du repentir, il devint la vi&ime 

Du confeil imprudent, dont il fe fit un crime; 


Et voylant fe punir, & detourner tous ceux 


Qui ponrroient enfanter des avis dangereux, - 





il St un Teftament d jamais remarquable, 





. Et qu’on @x&cuta, comme &tant &quitable: 
Le Bourgeois ordonna d’enfevelir fon corps, 


Indigne de pourrir parmi d’honnätes Morts, 





Au fond du fale Egoüt, Refervoir d’immondices, 


Bons le March$ public, Theätre d’injuftices, 








Far 
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Par des;Recits pareils, que j’ai (gu raffembler, 
Ma Plume fe promer de quoi faire trembler 
Ces Hommes inhumains , dopt le trifte Genie 
Eit plus & redouter qu’une Armede ennemie, | 
Ces Montftres-Ecorcheurs, qui font d’un tour de mai 
Cent mille Malheureux, pour plaire au Souverain, 
Le Peuple maltrait€ n’impute fa mifere 
Qu’& celui qui fe dit fon Tuteur & fon Perez 
„left, dit-on, cr&& pour conferver PEtat; 
„ left de fes Sujets le premier Magiftrat, 
„ Le Condudteur, le Chef, le Dietateur augufte; 
„» Mais il perd tous fes droits en ceflant d’&tre juften, 
ll eft vrai, Ndanmoins confiderons qu’un Roi 
.; 


Ef le fils d’yne Femme, ainfi que vous & mol 


Plus 
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Plus il a de pouvoir, plus il a de foiblefles; 

Hl a des Favoris, peut- £tre des Mattrefles ; 

ji eft homme en un mot, & nous n’avons nul lien, 
De crier contre lui, s’il n’eft pas tel qu’un Dieu; 


Ne foyons point furpris, qu’un Grand que chacun 
Hate, 

Que chacun veyt gäter, en pen de tems fe gäte, 

Le Peuple le plus propre ä foutenir fes droits, 

Des qu’il croit entrevoir le trifte fort des Rois, 

N’impute plus qux fiens les d&marches finifires, 

Et, quand il doit fe Dlaindre, il fe plaint des Miniftre, 

Ge Peuple enfin congoit, qu’un Mortel couronne, 

De läches Sedudteurs fouvent environne, 


N’a point regu "Au Ciel, parmi fes Privileges, 


Le defirable don r eviter tous les Pidges; 


ee Quß 
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Que plus le Souverain eft debonnaire & doux, 
Et plus il eft en butte aux trapes des Filoux, 
Te&moin un Prince Turc, dont les cendres facreeg 
De tous les Mufulmans font encore adorees; 

Ce Sultan non guerrier (*), doux, jufte & generenx, 
Travailloit nuit & jour, pour voir fon Peuple heurewz, 
Mais malgre fes travaux, malgre fa vigilance, ' 
Toujours le Grand - Vizir trompoit fon efperance, 


Au peint qu’entre les mains du meilleur des Sultans, 


L’Empire etoit en proye ä cent petits Tyrans. 


RIIX 


(*) Ce Sulsan nen gütrrier Bec,] Awwrath I11., qui moa- 
tut l’an 1595.; fon Grand.Vizir s appelleit Sisan. L’Hifoir 
re de Galbe repomd aflez i celle de ce Sultan, & nattd ik 
luftre Tacite, le digne Gordon, n’a pas manqud de faıre de 
bonnesReflexions Far les malheurs de Galba. Voyez Difcouss 
Jur Tacite, Ouvrage qui a die traduir de l’Anglois, && qui 
devzoit l’eıze en toutes les Langucs du Monde, . 


as EPITERE 

On vendoit les Emplois ‚ on vendoit la Juftice, 
Commerce floriffant qu’exergoit l’Avarice. 
“Tandjs que le Vizir mangeoit des Millions, 

Les Bachas s’engraiffoient par leurs extorfions, 
Un maudit Renegat, Enfant de la Fortune, 
Engloutit le Trefor, la Reflource commune; | 
Ce qui fit qu’au Serail le Monarque indigent 

A peine fabfiftoit, par des emprunts d’argent. 
Les Nains & les Muets perdirent leurs falaires; | 


Les valeureux Spahis, les braves Janiflaires, 





Sans armes, fans Chevaux, fans folde & fans pain, 
Abandonn6s au Sort, luttoient contre la faim. 
Cependant le Divan rempli d’Ames venales, 


Precipitoit l’Etat dans des Guetres fatales, 


Guet- 


AOR MIN. 19 
@uerres que P’Empereur ne put jamais finir, 
Quen c&dant plus d’Etats quiil n’eut (gu conquerirs 
Z1 mourut de chagrin ‚: les Dervis l’enterr&rent, 
Et, fans ofer pleurer, les Sages le pleur&rent. 

H falloit appaifer les Manes du Sultan, 

En Egorgeant d’abord les Membres du Divan; :' 
Jl falloit inventer d’effroyables fupplices, 


Tant pour le Grand-Vizir, que pour tous fes Com 


1 


plices; 
ll falloit, avant tout, brüler & petit feu 
Le Renegat, le Traltre & fon Prince, & fon Dieuz . 
On ne peut £xercer affez de barbarie, 
Eontre les Deftrußteurs de leur propre Patrie, 
Mais ne parlons ici que de ces Sedlerats, 
Qui de leurs Souverains n’&nervent les Etats, R 


Que 


. 
/ 
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. 
»> 


Que pour fuivre 4 la Cour les maximes regues z. 


' I changeant triftement des Ptinces en Sangfues, 


Je dois trancher le mot: ces läches Flagorneurs;.. 
A les bien definir, font de Faux- Monnoyeurs. 
Appauvrir des Sujets, pour enrichir le Maitre, 


C’eft FQuvrage inhumain d’un Sot eu bien d’un Trat- 


tre; 
get engager le Prince & faire, a fes depens, 
Banqueroute 4 ’honneur, banqueroute au bon-fens. 
Et quel eft done, Ormin, cet effort de Genie, 
De porter d !’Etat un coup de tyrannie ? 
Quoi! furcharger. d’Impöts un Peuple tout foumis, 
Le livrer aux Traitans, aux Fermiers, aux Commis, 


Eft-ce un art en nos jours fi grand, fi difücile? - 


| Non. C’eft le Plan honteux d’un Miniftre imbecile, 


Quis 
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Qui, faute de favoir le beau de fon Metier, 
Exerce indignement celui de Maltötier, 
Qu’on l’admire en fa Cour, qu’on le comble d’eloges, 


La Raifon le condamne au fupplice des Auges (*), 


Supplice le plus propre & punir un Faquin, 


Dont l’affreux Minift&re au Peuple ote le pain. 


’ Impo: 


KSHH Be 


(t) —— au Jupplice des Auges.) Le fupplice des Auges, 
en ufage chez les anciens Perjes, ie failoıt, au rapport de 
Platarque, de la manitre fuivante, On mettoit le crimi- 
nel a la renverfe dans une Auge, & apres l’avoir fortement 
attache aux quatre coins, on le couvroit d’une autre Au- 

e, & la referve de la r&re, des mains & des pieds, qui 

ortoient par des trous faits expres. "Dans cette pofture, 
on lui prefentoit la nourriture ndceflaire, gu'on le forgoie” 
de prendre malgre& lui. Pour boiflon on luı donnoit du miel 
detrempd dans du lait, & on lui en ftottoit tout le vifa- 
ge; ce qui attiroit fur lui une quantit€ de mouches d’au- 
tant plus grande „qu’il droit toujours expofd aux rayons ar- 
dens du Soleil. Les vers, engendres de fes excremens, 
lui rongeoient les entrailles an dedans. Ce fupplice duroie 
ordinairement quinze ou vingt jours, pendant lefquels le 
Patient fouffreit des sourmens horribles. 


* Tom. II. F 
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Impofons, 's’il le faut, a nos Riches fordides, ° 
Four linter&t commun, Ie fardeau des Subfides; 
Saignons kous nos Craffus, & ces Fats opulens, 
Utilös au Public, feront moins infolens. 

Aux Lucullus mitres enlevons leurs Richeffes, 
Sources Finiquites , (ources de leurs foibleffes. 


. ® 
En r&formant les maeurs, qui produit des Trefors, 


Rend l’Etat Invincible en dedans, au dehors, 

1 fait plus: par l’effort d’une fage induftrie, 

1l fert fon Dieu ‚ fon Roi, fon Prochain, fa Patrie. 
On devroit iguorer ces Droits toujours maudits, 
Dont la bonne Cöräs voit charger fes Epis; 


Ceft au Luxe orgueilleux, c’eft 4 l’Intemperance 


A hayer des tributs regles für la depenfe. 


Je 
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Je fouffre, quand je vois le Manant accable 

Ne pouvoir, fans argent, manger fon propre Bl&, 

Je fr&mis en fongeant, que le Gueux qui mendie, 

Des bienfaits qu'il regoit va perdre une partie, 

Et que ce Malheureux partage avec fon Roi 

Le pauvre Son marque qu’ila tire de moi; 

Si bien que ces Mortelsque Dieu mit fur des Trönes, 

Des mains dusMendiant arrachent les Aumönes. _ 
D’un Efprit invedif je ne fuis point doud, 

Et, pour bien des raifons, le Ciel en foit loue! 

Toutefois, cher Ormin, le defir d’etre utile, 

Defir fi naturel, quoique rare mobile, 

A fcu dans mon cerveau faire &clorre un Projet, 


Digne de tous les Grands vieillis au Cabinet. 


rF2 Celui 
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Celui des Ports de Mer (*), qui te doit l'exiffence, 
Sans doute enrichiroit les Maftres de la France ; 
Le mien eft plus fuperbe, &, fans caufer des fraix, 
1 doit rendre l’Europe heureufe ä tout jamais; 
Que dis-je? la fageffe en parett fi profonde, 
- Qu’il fera, fil’on veut, la fortune du Monde. 
D’ici j'entens deja les Mommus rfcaner; 
Je vois des Foux puiffans pröts & me cfficaner; 
Et j’ai bien devine, fi, fur Vavis que j’ouvre, 
On fonne le Tocfin au Skrail comme au Louvre. 


Mais 
ZIERT 


(*) Celui des Ports de Mer 8&c.) Ormin, pour faire g1- 
gner aux Rois de France quatre cens Millions de plus par 
an, inventa le Projet de mettse em Ports de Mer sauses Is 
'Cöres de ce Royanıme. 


“. 
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Mais dois- je aux Prejuges, combattus tant de fois, 
Immoler Pinter&t des Peuples & des Rois? 
° 


Non. Pouvant rendre heureux tous les Climats en- 


femble, 

Ma Reine, la Raifon, ne veut pas que je tremble; 
Bravons done la fureur de tous les Grands Vizirs, 
Et montons, s’ille faut, au rang de leurs Martyrs, 
Quoi qu’il arrive enfin, le Monde eft ma Patrie, 
Si je ımeurs pour fon Bien je ne perds point la vie; 
Tout Efprit genereux doit raifonner ainfi, 
Jai forme& le Projet, quel qu'il foit, le voiei. 

Que fuivant leurs Etats, & felon leurs Provinces, 
Dans l’Univers entier, tous les Rois, tous les Prine es, 


Erabjjffent chez eux, avec äifcernement, 


Un Corps de leurs Sujets, qu’on nomme Parlement; 


F3 Quil 
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- Quil reffemble & celui qu’on voit en Anglterre. ... 


Tai dit. -Ainfi foit il, pour le Bien de la Terre! 
.. 





a ee 
E PITR E 


». .4 


PERRIN DANDIN. 


: Non volo te fürdum, non mutum, se volo cecum. 


Owen. Epigr. 30. Lib. 1. ad Prin«.Wallie. 


Je ne veux pas que vous foyez fourd, je ne veux 
pas que vous foyez muet, je veux feulement que 
vous foyez aveugle. 

’ 


TEHSER Ugez, Dandin jugez. Le meilleur des Ar- 
X u J J, röts 
RFAE ' 


Eft fans doute celui qui termine un Proces. 
. ® . 


Tout Juge pareffeux, avare ou politique, 


Qui, de fon Tribunal Animal lethargique, 


FA .. Voit 
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Voit gemir les Plaideurs,, (ans finir leurs debats, 
Eft le plus inhumain de tous les Scelerats. 

left Indiff£rent, quel principe ou quel vice 
Sufpende aux Tribunaux Je cours de la Juftice: 

Le Juge eft du Public un Efclave important, 

sil n'eft exad & prompt, rigide & vigilant, 

S’il n’eft point, en un mot, toujours tel qu’il doit este, 
L'’Efclave du Public trompe & trahit fon Maitre. 

| Je connois la valenr de tqus ces, lieux communs, 
Dont on ferme la bouche aux Plaideurs importuns; 
Je connois les humains; je fgai qu’un Juge eft homme; 
Je fgai que le travail, qui deplatt, nous aTamme; 
Je ne puls que louer ges Confeillers prudens, 


Qui, jugeant un Proces, Mni donnent tout fon tems. 


. " Mais 
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Mais quoif pour decider, fi tel Morceau de terre. 


“ Appartient de bon droit & Paul ou bien & Pierre, 
Nous faut-il plus d’un Siecle, & ne devroit.on pas 
Dans un tems limit& debrouiller tout le cas? 

Difons la verite: difons que la Juftice 

Refpedte en la Chirane une Mere nourrice, 

Jadis en plein Theitre un Comique Railleur (*) 

- Aux fiers Atbeniens reprocha cette horreur. 

Mais s’il perdit le fel prodigu@ dans fes Scänes, 


Les Juges de nos jours font comme ceux d} Atbener; 


® \ Nos 


SER 


(*) Fadis en plein Theätre un Comique Railleur &c.] Arifis. 
phane dans les Gue/pes. 11 faur Erre ennemi jure des An- 
ciens pour ne pas tomber d’accord, que cette Comedie 
doit, avoir eu un merite que nos Comiques ne donnent 
point & leurs Pi&ces. Racine, qui devoit tant aux Anciens, 
connut les beautds de ce Chef-d’&uvre, fur le plan duquel 
il donna les Plaideurs? Mais Racine fe garda bien de dire 
aux Juges de fon Pais ce qu’Ariflophane avoit dit aux Ju- 
ges d’Ashenes. Je ne cenfurerai point une Pitce de Racines 
mais je ne faurois m’empe£cher de dire,que ce grand Hom- 
me'auroit pu mieux faire, en donnant une Ecole oü les 
Magiftrats & les Plaideurs aurpient appris a [e xeformer, 
. 5 
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Nos Satires contre eux, loin de les Convertir „ 
N’ont que le trifte honneur de les mieux divertir. 
‘: „ Que ne fuis-je le Chef de quelque Ar&opage, 
„, Difoit Fatin, charme de quitter fon Village; 

„. Le Public me verroit, un bandeau fur les yeux,' 
„ Fidele 4 mon ferment, jufte & laborieux; 

„ Ce feroit la Chicane, a mon afpeet muette, 

„ Qui pleureroit en vain fa honte & fa defaite, * 
Ainfi parla Fatin, & grace & fes Amis , 

Il fe vie, fur fa foi, Prgteur en fon Pais. 

En fa faveur f Dizu daignoit faire un Miracle, 

Le nouveau Salomon vaudroit mieux qu’un Oracle; 
Mais jufqu’ici, Dandin, il veut bien difpenfer 


Tous fes Concitoyens du foin de l’encenfer; 
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Content de recevoig les Epices d terme;,; 


. ı. 


- I] donne au plus ‚offrant fon Tribunal 4 ferme. 
..Ayec vingt mille Ecus & quatre mots Latin, .: 
Un Sot s’aflied en Arance au milieu des Dandins;. - 
1l revend & fon gr& la Charge qu'il Eexerce, 
‚Et le feul Etranger rougit de ce Commerce. 
Tandis que le Frangois, fous un Roi fouverain, , . 
Ofe acheter le droit de juger fon Prochain, 


En d’autres Regions le bon plaifir des Maltres .". 


f & 
A Vaveugle Themis fait recevoir fes Prötres; 


° 


Abus fi fcandaleux, qu’il Eteindroit en nous 


La fureur de plaider, fi nous &tions moins foux. | 


Pour former la Maifon de la moindre Princeffe 


On prend des gens tries avec delicateffe, 
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On ne confulte en tout que la droite Raifon 3 
Mais lorfque de Themis on regle la Maifon, 

Le choixtombe für ceux qu’on veut pourvoir d’Oflices, 
Et toujours la Fortune y möle fes caprices. 

On ne peut, fans fr&mir, fonger par quels canaux 
Le Chretien, peu Chretien „monte en nos Tribunaux, 
Lui qui devroit trembler au moment qu’on le nomme 


Pour remplir le devoir le plus trifte de ’Homme. 


L’un, pour fe voir Archonte, Epoufe d nos depens, 
Comme le Roi de Garbe une Alaciel du teıns (*). 
L’autre vend aux Caffards fi lächement fon Ame, 


Que meme Bonneval (}) trouve la Vente infame. 


® . 
(*) Comme le Roi de Garbe une Alaciel du sems.] Voyez 
dans les Contes de Ja Fontaine: la Fiancee du Rei de Garbe. 
(t) Que möme Bonneval &c.] Le Comte de Bonneval, qui 
s’eft fait Turc par defe/poir, &t dans l’e/fperance de fe vanget 
de laCourdeVienne. Il eft aujourd’hui Bacha & trois gueuss; 
& bien loin de tenir le langage des Apoflats, il convient 

de bonne foi, qu'il n’a pris Ie Turban que par defelpoi. 


Croi- 
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Croirai-je que ces Foux fe damnent tout expres, 
Pour fervir le Public, en vendant nos Procds? 
Non. Je croirois plutöt que ’Höbreu ne trafique, 
Que pour mieux avancer l’utilit€ publique. 
Sois & jamais lou€, Monarque des Perfans, 
Cambyfe! & daigne ici recevoir mon encens (*), 
Si, pour faire trembler tout Juge mercenaire, . 
Tu fis.affeoir. un Fils fur la peau-de fon Pere, 
Sous nos Princes Chretiens „ des Juges-Ecorcheurs 
Repofent mollement für les peaux des Plaideurs; 
Et vivans de rapine & l’ombre de leurs Sieges, 
Des Chevaliers d’Alger ils ont les Privildges. 

ZIINR 

RE ee Bar Mage 
Dun Gucskdoira 1a Charfes devait wfecir, af que 1A 


peau de fon Pexe l’avertit de fon devoir. Hersdsse Liv. V. 
Chap. 25. 


° Ne 
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Ne.blämons qu’& regret ces maigres Magiftrats,, 
Qui, pour faire par jour au moins un bon repas, 
A l’exemple des Saints, recoivent les Offrandes, 
Et laiffent!au’bon Dızu le foin de nos Demandes. 
Helas! l’air du Palais eft fi contagieux,, 
Qu’un Juge incorruptible eft aflez vertueux. . 
Si la fureur du gain ne va point jufqu’au crime, 
Jl peut, felon nos maurs ‚pretendre 4 quelque eftime, | 
Ainfi qu’un Juge integre, en nos tems criminels, | 
Pourroit, fans indecence, &xiger des Autels; 
Plus je le vois rigide, & plus je le r&vere, 
Au Temple de mon cur, comme un Dieu tutelaire, 
Vous, Proteeteurs des Loix, Vous, dont 1a probite 
Ne fit jamais baiffer les yeux & l’Equite; | 


Vous 
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Vous qui bornez toujours votre gloire folide 
A porter le furnom que portoit Arifide! 
Faut-il; pour exprimer ce que je fens pour vous, 
En baif@nt votre Robe, embrafler vos genoux ? 
Ordonnez, j’obeis; au Jufte rendre hommage, 
Ce n’eft point un effort, c’eft le plailir du Sage. 


En revenche abhorrons, moins pour nos interets, 


Que pour P’honneur du ‘Monde, un vil' Marchand . 


d’Arrets, . . 
Dont le Negoce affreux fouvent eft plus fertile 
En läches cruautes, qu’une Guerre civile. 
Plaideurs, & quels Brigands vous vois-je affujettis! 
Les Rois font nos Bergers, nous fommes leurs Brebisä 
Se peut-il, Dieu puiflant! que ces Bergers ignorent, » 


Que ce font leurs Mätins qui fous eux nous devagent ?* 


Ce3 
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Ces Bätards de Themis, aux yeux clairs & percans, 
Mais qui, muets & fourds aux cris des Innocens, 
Ne pefent que les dons du Corrupteur coupable, 
Sont nos fiers Tyranneaux de race invulnerable. 

Ils font parler nos Loix, comme des Impofteurs 
Jadis firent parler leurs Dieux pronoftiqueurs; 

Et par cet art maudit, quand il plait 4 ces Traltres, 


Nous changeons tous d’etat, comme nos biens de 


Maltres. * 
Apprens Pofterite, fans l’oublier jamais, 
Apprens, qu’en notre Si&cle, un Houffäart de Palais 
Scut fi bien travailier j qu’une Provinte entitre, 
Avec fes environs, lui devint tributaire; 
| u pilla le Manant de Tailles furcharge, 
Ainfi que le Bourgeois, tes Nubles, le Clerg£, 


Quoi. 
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Quoique Dieu l’eüt cr&& pour fervir la Patrie, 

En Crocheteur public, tout le tems de fa vie, 

Des Frippons, gui ‚toujours affüärds du (uccds, 

A quiconque etoit riche intentoient des procäs,. 
Servoient de Chiens galeux & ce Chaffeur infaine, 
Lui- möme decouvrit effrontement 1a trame, 
Lorfqu’& fon tour plaideur il voulyt que Themis 

Du plus noir des forfaits Iui flt toucher le prix. 

Il produifict au jour un Pafe abominable, 

Qui de la trahifon-le declaroit coupable, 

Oh möme en termes clairs fes crimes detaill&s 
Prouvoient les droits conftans des Plaideurs depouilles. 
Mais Cambyfe n’eft plus. Nemefis endormie 


Laiffe au Hazard le foin de punir Tinfamie. 


Tom. II. G Tal 


8 'EPIıTRE 

Pal vu, Dandin, j’ai vu le Menftre fuborne, 

Ainfi qu’un Rauli- Ban, pour fes-vols couronnez - 

Le Ciel y confentit, pour .degoüter ie Sage, | 

D’un homneur qui fouvent tombe au Fourbe. eg par- . 
. tage. | 

Depuis que Fon a {gu delivrer le Barreau 


De la crainte de Dıev, de lapeur du Bourreau, 





Ft que de fens divers nos Loix font fufceptibles ,. 
Nous devons nous attendre & des Scänes horribles 
De mille gens de bien fi la commune voix 

Aux clameursdu Public peut donner quelque poids, 
L’Orgueil & PInteret, ’Amour & fes foiblefles, 
Au eulte de Themis confacrent des Prätrefles. 

N eft dans P’Univers des Juges fouverains, 


- Qui, pour ne point fouiller leurs innocentes main, 


N 


Fer 
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Permettent aux Plaideurs opuleng & prodigues . 
De gagner Ieurs procds par de fourdes intrigues, 
Trouvez-voys dans PEpoux un Minos fans pitie? | 
u vous’refte 2 flechir le cur de fa Moitie; 

Ou fü le fier Minos eft l’Amant d’une Belle, 
Portez alors vos dons aux pieds de la Donzelle. nn 
Rampez fous la Catin en flatteur genereux; 


Jouez toujours contre elle en joueur malheureux; .., 
. ® 
Et vous verrez qu’enfin, pour prix de vos d&penfes, 


La Belle 2 fon Amant diftera vos Sentences. . 
Trop heureux ndanmoins, fi, dans nos Tribungux , 
On ne voyoit regner que ces honteux döfauts! 


Mais d’affreux Prejuges, non moins forts que les vi- 


ces, 


Font commettre aux humains mille & mille injuftices. 


G3 ’ Que 
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Que dirons-nous, Dandin, de ce Juge bigor, 

Qui, s’il rendoit juftice'aux droits d’un Huguenet, 

Croiroit que dans le Ciel tous les Saints Sales Saintes 

En pleureroient de rage, en porteroient des plaintes? 

Que dirons-nous du Sot, deEcidant tous les Cas, 

Sur la foi du renom qu’on präte aux Avocats? 

Que dirons-nous du Läche, efclave de fa haine, 

Ou dupe, malgr& lui, d’un panchanf qui l’entratne? 

. 

Que dirons-nous du Fou, qui croit les droits fondes 

De ceux qui par des Grands lui font recommand6s? 
‚Ne difons rien ici de tous ces Miferables, 

Plus ils font criminels, plus ils font redoutables. 

Mais, düt-on des demain, pour l’honneur du metier, 


[4 


M’interdire 4 jamais encre, plume & papier, 


A PERRIN DANDIN. _ xor 


Dür-ou me condamner, comme un Efprit reväche, _ 
Ay fupplice ennuyeux de la vieille Pimbeche (*), 
Miniftres de Themis , a vous je veux parler, 
Puifqu’au Repos public vons devez tous veiller. 
Si, prolongeant nos maux par votre indifference, 
Vous portez fans effet le Glaive & la Bafance, 
Tremblez; du jufte Ciel redoutez le-courroux, 
Les Juges infernaux nous vengeront de vaus. 
Peuples de l’Orient, vous n’&tes point barbares: 

Gi les Juges chez vous font cruels, font avares, 
J’en vois qui font de m&me avares & cruels; 


Mais du moins vos Proces ne font pas eternels. 


Les 
(*) Au fupplice eunuyeux de da vieille Pimbeche. ] Yolande 


Cudafne, Comteffe de Pimbeche, Orbeche & cetera, en 


vertu d’un Arr&t, verue 8 nourrie „ n’oloit plus plaider. 
pendant tout le refte de fes jours. 


_ G 3 j ® 


2, E:PT!:T!iR.E 

Les Caufes font chez vous peut &tre mal -plaidees , 
Qu’importe? en geu de jours on les voit d6cidech; 

Et nous, nous heritons de nos propres Ayeux, 

Du defolant fardeau des procds rulneux. 

Bienheureux parmi nous gel termine une guerre, 
Dont fon cher Trifägeul vie aflaillir fa Terre, 

Et qui, pour maintenir un Arpent contefie, | 
Ne mange point en fraix le Champ non difputet 
Malheur & !’Infenf&, dont la bouche novice | 
Contre un Grand-Opprefleur implore la Juftice! | 
Il faut le comparer fans doute 4 cet Amant , | | 
Qui conte aux durs Rochers fes vaux & fon tourment, 


6a languiflänte voix p£ndtre dans les nues; 


Mais les Juges pour Jui font autant de Statues. . 
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ee. 


‚Les Achabs de'nos jours’he font plus lapider 
Le’ Nabäch Terupuleux; on l’oblige & plaider. 
On ouvre au bon Naboth un gouffre de miferes, 
Il perd, avec fon pain, la Vigne de fe& peres; 
Naboth eft ce Hibou, far lequel les Oifeaux | 
Fondent de toutes parts, pour le mettre en mOrccaux. 
Plüt au Juge &ternel que les Races futures 
Priflent ces verites pour autant d’impoftures! 
De quel cur pouvons-noss benir nos Souverains, 
En voyant la Tuftice entre d’indignes mains? 
Ce Roi, qu’on nomme Grand, qu’on nomme Prince 
‚augufte, 


Eft-il plasgrand que mai, sil n’eft encor plus jufte (*)? 


Efl, 
(*) EAril plüs grand que mei, s’il n’ef encor plus Juf2P] 
Piride, , General des Vacedemoniens „fit Cette noble re- 
ponfe & des Ceurtifans, qui vonlöieat lui donner une idee 
extrömement haute de la grandeur du Rei de Per/e ' Ce 
Roi, difeit-il, que vous appellez Grand, sommegt gL-üU 
pins grand que moi , siil net encoze plus juße ? 
| 4 
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Eft-il Prince, eft-il Rot, lorfque dans fes Etats 
Le Fort mange le Foible, aux yeux des Magiftrats? 
Ainfi qu’on punirole un Machaon indigne, 
_ Qui, pouvant nous tirer d’une häyre maligne, 
Nous laifleroit languir, au peril de nos jburs; 
Je voudrois qu’on punit ces Juges qui font fourds, 
Qui par ferment aftreints & finir nos querelles, 
En ne prononsant Doint, les rendent eternelles. 

. 
| Du Silence autrefois on fit un Dieu prudent ; 
II devient au Palais un Demon impudent; 
Tonjours jy craindrai plus un coupable filence, 
Que toutes les horreurs d’une injufte Sentence. 
Comme on joue en plaldant de gros jeux de hazard, 


Oi le Vainqueur perit, s’il triomph£ trop tard,. 
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Ce n’eft pas le proc&s que je perds qui m’opprime,’ 
Le procäs indecis eft celui qui m’abime.. 

O Caton Bas- Normand! O Soleil d’Equite ! 

Pour l’honneur de la Robe & de la Chrätiente, 
Jugez toujours, jugez. Tandis que vos Collegues, 
Sinon fourds & inuets, feront fourdauts & begues, 
Pour vous foyez aveugle, & faites du Palais, 

Malgre les Chicanneaux, un Temple de la Pair, 
Jugez, Dandin, jugez; !’auvre en eft meritoire, 


Tout Plaideur hors de Cour eft hors du Purgatoire,: 


Gs- O EPHE 
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Kan aa ar 
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A 
RAGOTIN. 
- Ra vita’ efl bominum, quafi cum lüdas sejferis: 
Si illud, quod maxume opus eb jallus, nen cadis, 


Dlud quod cecidis forte, id arte ut corrigas. 
e ‚ Terent. Adelpb. Aa. IV. Sc. VI 


- 


Dans la vie il faut tenir la m&me conduite que dans 
le jeu de dez: s’il arrive que -vous n’ameniez pas. le 
point qu'il vous faut, c’eft 4 vous d corriger, par vö- 
tre addrefle, celui que le hazard vous a envoye. 


SEIFERT Ous quel Aftre malin fommes-nous nes tous 
hu S " deux, .“ 

Pour nous voir les jouets d’un Sort capricieux ? 
Ragotin, fans bätir un Temple & la Fortune, 


t 
Nous pouyons terininer notte courfe importune. _ 
" Ul, 


A RAGOTIN 9 
Ohıii, fi je M’avifois de eoucher par-&ctit -. 
Les maux:que j’ai foufferts en ce Sidcle maudit, ' 
Tu tomberois d’accoid que’ ma:burlefque Hiftoire, - 
En effacant: Iz tienne, eft diflicile & croire; 
Ce-n’elt qu’an long tiffu de defaftres divers, 
Qu’enchalna le Deftin Bendant foixante Hyvers. 
Helas! en me voyant, on voit un Phenom£&ne: 
L’inftant de ma nalffance attira Melpemtne ; 
Qui, tandis que Lucine accordoit fon fecours, 
A ma Mere effärde addrefla ce difcours. 

‚„„ Surmonte'tes douleurs , Mortelle-fortunde, 
», Et benis 4 jamais cette infigne journee, 
» ou de tes flancs f&conds „ pour la feptieme fois, 


„» L’Eymen tire.un tribur.quil confaore. d mon choix. 


„ Ce 


108 EPITRE 
„ Ce Fils, qui vient de naltre, au fein de fa Patrie 
„ Cueillera des Lauriers, fans irriter l’envie. 
„ Ce Fils, moins vertueux qu’Avocat des Vertus, 
„ Sera fruftr€ des dons que difpenfe Venus (*); 
3, Cependant quelque affront que la laideur s’attire, 
„ Des Peintres voudront biemen faire un beauSatyre; 
„ lleft vrai, qu’en tout tems, accabl€ de Revers, 
„ Il fera malheureux, mais il fera des Vers.” 

Elle dit, elle part; & le Tems, interpre&te 
Du trifte Pronoftic de la Mufe difcrete, 
Acconmplit tous les jours cet Oracle odieux; 


Je fais des Vers enfin, & je fuis malheureux; 
‘ Toute- 


SEX 


(*) Sera frußr& des dens que difpenfe Y’inus.] Comme le 
divin Homere a dir: dpa Vi „ des N de Venus; 
e’eft-2-dire, la beautd du teine & des cheveux , la belle 
taille, l’air, la grace dc, J’ai ’honneur de reffembler A R«- 
getin, par la figure. 





ARAGOTI N. 109° 

Tottefois, Ragotin, fans faire des grimaces., 
Sans froncer le fourcil, je fubis mes difgräces, ' 
Me fentant convaincu, que I'homme doit fouffrir 
Jufqu’d ce qu’il arrive au bonheur de mourir. 
Ne crois pas que ces Dieux, qui portent des Couronnex, 
Soient exemts de nos maux, quoiqu’aflis fur des 

Trönes, 

Dans fa Couronne d'or, plus d’un Prince orgueilleux | 
S’emboite le vifage & fe bouche les yeux (*). 
Le Tröne eft trop fouvent un Siege qui chancelle;z 


Par fois il eft plus dur qu’un vieux pommcau de fel, . 


le (1); 
Tek - 


. KAIX 


(*) S’emboise le vifage && fe bouche les yeux.] Comme Ra- , 
gotin dans fon Chapeau. C’eft ce qu’on apprend de I’Hif- 
toite. 


(t) Par feis il eß plus dur quun vieux pommeau de felle. ] 
Ragotin connoifloir les firuatieng penibles. V. Je Rom, Com, 
Part, I, Ch. XIX. & la fin, & Part, Il, Gh, XVLl. 
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Tel nous parolt heureux, & tel s'en vante aflez, 
Qui dans un vilain Vafe a. les pi&s enchaffes (*). 
Tout homme eft glorleux; le plus plaintif nous cache | 
Le Mal ot fon orgueil entrevoit quelque tache. 
Mais pourguoi voudroit-on folilement fe trahir, 
Kt divertir des Sots qui pourroient nous hair? 
Pour nous vanger du Sort & de nos Adverfaires, 
Changeons nos maux cuifans en des maux falutalret) 
Ceeft le Fou qui fe perd en fon propre bonheur, 
Mais le Sage 4 fes fins fait fervir [on malheur; 
Themiftocle trouva, par fa feule prudence (f)» 


Dans fon funefte &xil une Fortune immenfe. 


ER ° 


On 


:(*) Qui dans un vilain Vafe &c.] Difgrace counue'de Mr 


gotin. Voyerz de Rom. Com, Part. II. Ch. VII. & VII. 


(1) Themißocle trowva &e.] Themiifisele , banni d’ Ari 
parvint a un fi haut degr& de faveur aupr&sd’ Ars 

oi de Perfe, qu’il fe wit:honore: & secherch6 de tont 
mon 
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On voit qu’un fin Joueur, toujouss fe poffedant, 
EL gagnant eft tranquile, & le in&me en perdant. , 
Si dans le Jeu,de.dez, Ja ‚fortune coptraire 
Lui refufe ‚le,point & fon,jey neceflaire, 
Loin d’en grapder Je Ciel, i}.fgait, fuivant fon art, 
Mettre 3 profit cehuj qu’amene le. hazard; 
Ceeft ainfi, -Ragptin,. que tout grand Petfonnage 
D’un mauvafs,coup du Sort doit kirer.avantage. . 
En fortant d’yn. Vaifleau, Ckfar.sombe, & foudain (*} 
Ce Guerzier send fa,chüte utile.. 2 fon deffein; 


En 


RER. 


monde di la Cour de ce Monargu. Aufli die-il un jour 2 
fes Enfans, voyant fa table Superbement fervie; Mes Eu- 
Sans, nous Etions ahfelument perdus , A nous n’en[hons die per- 
dus.. Piutarg. Vie de Thesiß: 


, (9%) En fortant dan’ Vaijcan Cefar Bec.] Cafar prolapfus in 
grejfu navis, verfo ad melius owine ,„ Tenea. Te, inqwit, Afri 
e#! Sue, in Vin, Cal - 
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En un prefage heureux il change fa difgrace, 

Il s’&crie avec joye: Afrique! je vembra[le. 
Imitons ce Romain, &g, par des traits prudens „ 
Triomphons en C£&fars de tqus les contretems. 
J’excufe un jeune Fat, qui, manquant de cervelle, 
Trompette de fes maux la fotte Kirielle. 

Mais lorfqu’en fes malheurs un Efprit &claire, 

Un Buff Rabutin, rampe en defefpere (*) , 

Je foutiens hautement qu’en s’abregeant la vie 

‘Ce Mortel plein d’efprit niet qu’un petit Genie. 
‚A'Sparte les Enfans, fans gemir, fans'pleurer,, . 


En attendant la mort fe laifoient dechirer; 
Et 


SArX 


(*) Un Buß Rabutin &cc,) Quelque eftime que je e pour 
tous les Rabutins, ici la verite m.dchappe. La delolation 
du feu Comte de Buff, peut faire honneur & fon efprit 
mais jamais & fon coeur. Ramper ingenieufement, ce neh 
pas fe comporter ep grand komme. 
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Et Regotin', plus fier qu’un Heros für la Scäne, 
Le Cic&ron du Mans, le Virgile du Maine, : 
Peut:il ne point rougir, lorfqu’au moindre chagrin ' 
H joue en enrage le Röle d’un Mätin (*)? | 
Apprens d'un Oftrogoth ‚ qui fur divers Chapitres 

Fit paflablement bien de mechantes Epitres (}), 
Que par l’'heureux fecours des tribulations 
L’EFlomme acquiert des vertus & des perfe&ions; 
Neptune fürieux „non Neptune tranquile \ 


Du Mouffe maladroit fait un Pilote habile. ° " 


Je 


> ® 


KIIR 


(*) TI joue en enrage le Röle d’un. Mätin. ] Ragotin, dtamt 
jeune,avoit jou& dans une Piece le röle du Chien de Tobien 
Vgila comme les hommes font feits: tant qu’ils font jeunes, 
ils badinent fans cefle, comme de jeunes Roquets. Par- 
viennent-ils 2 cer äge oü ils devroient &tre raıfonnables? 
ce font des Mätins hargneux, que la moindre chofe irrite. 

(t) Fis paflablement bien de meshanses Epleres &c.) La Ran. 
eure faifoit paflablement bien de mechans vers, au jugemens 
de Ssarron. 


1 Tom. II. H 
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Je ne crois rien devoir ä mes chers Protefteurss 
je dois ce que je vaux ä mes Perfecuteurs, _ 
Ce fut en m’accablant d’apertes injuftices, 
Qu’ils fgurent m’arracher du gouffte de mes vice« 
$ans leurs vilains eforts, je ferois avec eux 

Un Tifon de lEnfer, un Monfire fcandaleux. 
Tel que te mauvais Riche , & prodigue & voragey 
Taurois le grand favoir da Catius d’Florsse, 

Te ferois un Silöene, &, pour comble d’horreur, 
De quelque Zoile errante Efclave adorateur. 
Fetois, fans me connoftfe, au fortir de l’enfance, 
Plus foigneux du Gonpet que de mion innocencez 
Fetois dur, infolent, prefomptueux, tetu, | 


‚Dans !’eil de mon Prochain je voyois le fetw 
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Et fer d’une fortune & mon orgueil offerte, 

fe wontois äux grandeurs, je volois & mia perte, 
Lorfque, pour mon bonheur, un Faquin ä propos 
Me fit faire une chüte 2 me caffer les 06; 

En väin les Spe&tateuts, par mille &clats de rire, 
Par des cris infultäns, redoubloient mon märtyre ’ 
je compris que les foux font toujours inhumains; 

Et fe raillehit de ceux qui devroient &tre plaints. 

Du faux pas que je fis; grace aux foins d’un faux frere; 
je tirai fagemeiit une legon amere; 

je m’appergus bien -töt, qu’etarit ne pour rafer 

La terre en Hirondelle, il falloit m’abäiffer ; 

Bt laiffer aux Hetons, aux Cicognes, äux Grues, 


Le dangereux honneur de planer dans les nues. 


Hu 3 -Ainfi 
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Ainfi qu’un fier Anglois, ne grand & gendreux, 
Change, au.moindre degoßt, fon caur ambitieux, 
Et plein d’un noble orgueil, loin de la Cour du Prince, | 
Dans un Chäteau fuperbeau Sein de fa Province, 
Oü regne Pabondance avec la proprete, 
Se.renferme en grand homme, & vit en liberte: 
De m&me,. pour couler, en-digne Solitaire , 
Tranquileiaent mes jours,. loin du. Monde vulgaire, 
Feus foin de me jetter dass un Port de-falut, 
Dont la Bonte divine 4 propos me pourvut;. 
Un Sage en expirant me c&da P Retraite, 
Et mon ambition. fur toute fatisfaite, 

Mais quel eft !’Antre obfcur & da Monde ignore, 


Qui puiffe offrir 4 ’Flomme* ün.repos: affürd 2 
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Des qy’il’ platt au Deftin, le Fou perd fa Marotte, 
'L.e Roi perd fon Royaume, & l’Hermite fa Grotte. ' 


Un Sorcier fans renom, quoique plus grand Sorcier 
Que l’Epoux d’Intzille, & le fameux Grandier (*), 


Bien-töt me convainqguit, que fi je fuis le maitre 
® 
Aujourd’hui de mon Bien ‚demain vous pouvez l'ätre. 


Deja, dans mon Azyle, en voyoit fur mes pas 
Voler les jeux, les ris, les plaifirs delicats, 
Et toutes ces douceurs que Pauftgre Sagefie 


Par indulgence accorde & !'humaine foibleffe; 
Tout 
FSK 


(*) Que P’Epoux ®’Indzille, & le fameux Grandier.] ’Ope- ' 
sateur Ferdinand Ferdinandi, Gentilhomme Penitien , natif 
de Caen en Normandie, fe difoit l’Epoux de Donna Inezilla 
del Prado, native de Mallaga. Urbain Grandier, Cure de 
Loudun, fut brüäle comme Sorcier en 1634. pour avoir irritd 
le Cardinal premier Miniftre. Voyez le Procks de cer Im 
fortund dans le Recueil des Caufes Celdbres, Tom, Sec, 


N 
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Taut rioit 2 mes veux, larfque le Necromant, 

D Ciel! fit un Enfer d’un S£jour fi charmant. 

Au milieu d’une nuit, trois Speätres effroyables, 
Tous trois ‚tels qu’on depeint le Monarque des Dia. 

bies, 

Des Torches 3 la main Soffrirent ä mes yeux; 

R Sars, yil Nazareen, s’Ecria un d’entr’eux, 

„ Sars 2 jamaig d’iei, forg avant que l’Aurore 
„„ Ramene encor le jour ; finon, je te devore,. * 

Tignore, en verite, ce que je r&pondis; 

Mais nud, ainfi qu’Adam chaffe du Paradis, 

Je quigtai ces beaux lieux aux travers des tEnfbres; 
Je courus defol& chez ces Mortels c&lebres, 

Chez ces Prötres vantes, qui fe font un devoir 


De bamnir cent Demons d’un feul coup d’Afperfoir; 


: Ft 
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Er certes mon Recit prefentoit 4 leur zöle 
Le moyen d’acquerir une gloise immortelle. 
| Cependant, Ragotin, la prudence .eft toujours 
Le vice de celai qui nous doit fon fecours. Y 
Mes Pıötres fanfarons, vrais Peres de ferupules, 
Ne fgurent que fournir des confeils ridicules; 
Et je perdis mes pas pendant un Luftte entier, 
Sans pouyoir decouvrir, s’ils favoient leur metier. 
Tanıdt plus fuppliant qu’un Carabin d’Ignace, 
Qui chez un Prince altier convoite quelque grace 
Tantöt plus effronte qu’an Moiae mendiant, 
Qui chez le bon Bourgeois qu&te un Morceau friand, 
Varrachois-% mes gens la verit& fatale, 


Que mon Cas Exigeoit ’Auchorit€ Papale, 


Hy & | Js 


ro EPITR'E, 

Ils ne rougifloient point de m’apprendre en fecret, 

Qu’ils donnoient bien la chafle 3 quelque Efprit follet, 

Mais que s’il s’agifloit de bannir un Fantöme, 

“1 falloit un Decret du Pontife de Rome; | . 
Et je vis clairement, comme ils comptoient entr’eux, 
Que je n’obtiendrois point ce Decret merveilleux. 

Celui qui le corps nud, 8 les mains garottdes,. 
Tombe entre fix Effains d’Abeilles irritees (*), | 
S’iln’a la peau d’un Ours, doit fouffrir en damng; 
Mais il eft moins 4 plaindre & moins infortune, 
Qu’un Mortel, depouill& par des Revers fi triftes, 
Qui tombe entre les mains d’un Effain d’Exorciftes. 


Au bout d’un fecond Luftre, en proyeä tous les maus, 


Joobtins au Vatican quatre Decrets Papaux, 


Et 
ZIEL 


(*) Tombe entre ix Ejjains &c. ] Difgrace de Ragotis. 
Voyez le Rom. Com, Px Il. Ch. XV. 
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Et mes Prätres confus, par les mains d’un Levite, 
Me firent delivrer un Seau plein d’Eau berfite, 
„„ Allez, me dirent-ils gn fumant de courroux, 
„ Chaffez, fi vous pouvez, vos Speftres de chez vous. 
Si tu fcais deviner, cher Ragotin, devine, 
A. quel ufage heureux fervit cette Eau divine? 
A me laver les mains, 4 me laver les yeux. 
Jetois, pour mes peches, myope & chaflieux; 
Aujourd’hui je voisclair, & mes vils Exorciftes, 
Qui penfoient me leurrer, .m’ont fervi d’Oculiftes. 
, Er perdant & la fois mon Azyle & mon Bien, 
Je devins Phjlofophe, &, qui plus eft, Chrätien, 


Sevr& des vaißs plaifirs, dont le Riche s’enyvre, 


Jappris l’art de penfer, j’appris plus, l’art de vivre; 


Hs | Er 
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Etquand, für nouveaux fraix, j’ai des Perfccureurs, 
fe (gai philofopher, j’en fais mes Precepteurs. 
Ef-il un Efprit fort qui me parle en Impic (*)? | 
Dans ma Religion ce Fou me fortifie. 

Eft-il un Seelerat qui cherche a m’ecraler? 

Je deviens magnanime, & j’aime ä le lafler. 
‚Quand mon Juge en frippon me vend 4 l’Avarice, 
1l redouble en mon cqguz ’3mour de la Juftice; 
Et lorfqu’un Impofteur travaille dä ıme noiscir, 
Que fait-il? il m’anime d toujours bien agir. 
D’un noble amufezttent mon Efprit idolätre 


Me, fournit fous mon Toit les plaifirs du Theärre: 
. Br } 
| KIRZ 

*) ER-ilan Efprit fort qui Ie en ImpnieP] Te met! 
je PH "Forts Fe K dis perfgenteun. "Gen Jui con 


noiffent Je caraftre de ces Efprits malheureux, convieh- 


Aront qu’ils ne font pas mal ranges „ fur» sont Ipriqrils 
dogmaeng. r en Pr 


& 
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Yy vois reprefenter l’Avare, le Joueur, 
Tartufe, Pourceaugnac, l’Etourdi, ie Menteur, 
Le Bourgeois-Gentilhomme, Amphytrion, que fcai-je? 
Pour mieux me divertir, j'ai l’heureux privilege 
De jouer, 4 mon taur, le Röle gffez malin 
De Momus Fabulifte aux Nöces de Vulcain (*), 
Finiffons, on je läche une Fable rimee, 
D’un Fau qui juroit Dieu cantre un pen de fumge, 
En voyant la maifon de fon Volßin brüler. 
A man ayis, ce Fou devoit fe confoler. 
L’Hiftoire de ce tems et un Roman Comique, 
Que je lis en repös d’un eil philofophigue, 

Ob 

SER 


(*)-De Memus Fabulie Bc.] Memus Fabulifte , ou les 
Nöces de Vukäain, Comedie toufe charmante, & pleine de 
traits d’efprit,, par Mı. Buzelier. Difons pourtant ‚que l’Ay- 
teur auroit du Epargner le bon Auteur des Fahfes noyvelleg, 
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On de grands Ragotins , ol de grands Avocats.. u» 
Mais äniffons. Pardon, fi je n’acheve pas, 


EPL 





[7 
. 
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Damnation pour damnation, i} vaut bien mieus y ar- 
river par la voye large, que par le chemin &trois ; &) 
c’eft &tre bien peu raifonnable que d’efjuyer pour aller 
en Enfer les mömes difheulses que Ion ne devoit fur. 
monster que pour aller en Paradis. 


Saurin fur les Paflions, 
Serm. IX. Tom Sec. Edit. 1721. 


ERRE que I’Homme, Giflot, qui pretend raifon- 
x O 
BEL: 


En fe damnant, feait peu comme il doit fe damnerf 


d 


ner, 


De vingt mille Mortels, dans les filets du Diable, 


Si quatre Malheureux, fur un pie raifonnable, 
2 Vont - 
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Vont peupler les Enfers, c’eft tout; & je foutieis; 
Que fe damner en Sot eft la loi des Chretiens. 
Naus blämons tänt Adam, für ce que le bon komme 
Perdit le Paradis pour ’amour d’une Ponime: 
On.ne.dit sien du Fou, aui; siche & gros Seignen, 
Pour un morceau de pain fe damne en Crocheteur; 
Et qui fait tous les jouts pour des Catins ihfames; 
Ce quAdam fit pour plaire ä Yunkque des Femmes: 
De peur d’&tre diffus, &vitons l’embaras 

De porter la lanterne au nez des Scelerats; 

Ici ne parlons point de ces Pecheurs vulgaires, | 
Efclaves & martyrs des vices ordinaires. 

Tournons plutöt les yeüx fur des Individus; 


Qui, pour ne point tomber fur les fruits defendus; 


ss 
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Sans plaifir, fans profit, fans des raifons plaufibles,: 
Vont tout droit aux Enfers, par des routes p£nibles; 
Es vinoient trop Beureux, s’ils faifoient leur falus z 
Et fe tourmentent tous, pour ätre & Belzebut, 

Quel fpe£tacle odieux nroffre für fon Theätre 
Cet Efope Elogqueit, Adteur opinlätre ? ’ 
2 pourroit, für les pas du tendre Anacreon, 
De rofes cowronnd, defcendre chez Pluton; 
Mais non. Trißte ennemi de tous les Charts frivoleh, | 
nu vepuie, il fe tue d jouer de grands Röles; ° 
H voudroit meter, düt ie Ciel l!’en punir, 
‚Les öloges flatteurs des Naudes & venir. 
Vois-je encor cet Argus, courbe par tant de veilles,; 


Qui joint & fes cent yeux, dit-on, autant d’oreilles 7 


Oußk, 
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Qui. Mais & fes cent yeux jadis fi elairvoyans 
Le Speätre joint aufli le nombre de cenp ans; 
il eft aveugle & fourd; c’eft für quoi je le bläme 
De faire encor l’Argus, aux depens de fon Aute. 
A quoi fervent cent yeüx? fur la fin de tes jours, 
Tu ne vois plus, Vieillard, le peril que tu cours. 
A quels travaux honteux fe condamne cet Etre, 
Difpenfe par le Ciel de gemir fous fon Maltre? 
| Ji confacre fes jours & chercher les moyens 
D’äppauvrir fa Patrie & fes Concitoyens. 
Ceft A tordie les Loix, Ceft a rendre invalides 
Les Actes les plus faints, les Droits les plus folides, 
| Qu/il tourne fon favoir,: qu'il s’ablme aux depens 


De fes meilleurs Amis, de fes plus chers Parens. ' 


or Non 
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Non moins extravagant eft ce Dandin ignare, 
Qui, vieux & non cafe, qui, riche & non avare, 
Au Temple de Themis.pronongant des Arrdts, 
A. de vils Chicaneuzs fait gaguer leurs Proc&s. 
En vain il fent aflez comment fon ignorance, 
Aux depens du ban Droit, fait pancher la Balances 
La crainte de l’ennui, U'habitude & l'orgueil, 
L’obligent ä refter aßis dans ce Fauteyil, 
Oü, malgre fon bon cgur, toujaurs Juge Geupsbies 
Il fe perd 4 norter un fardeau qui. l’accable. 

Mais.6 Dieu! quel Arz&t pourrasstu prononcer | 
Contze tous nos 'Tuteurs, qui, nes pour s’eppafer : 
A des Abus fi. noirs,, _olsferveit un Alenee 
Quon peut .auslißer de Mehe campläiange?  _ 


© Try. 1. { .L# 
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La fureur de parler remplit PfEnfer de Foux, 
‚Ceft-lä, Chretiens, un Fait, dont vous convenez tous: 
Pouvez - vous ignorer, quun filence funefte 

Doit attirer für vous la vengeance celefte? 
Apprenez, Gens de bien, que qui ne parle pas, 
Quand il faut parler haut, fe damne alors tout bas, . 
Songez-y, Ducs & Pairs, fi vous avez des langnes, . 
Ce n’eft point pour briller par de bafles Hlarangues; 
Songez-y, Protelteurs du Peuple & de fes Droits, ° 
En formant des Etats, craignez le Rot des Rois.. 
Le Maheir infernal fourmille de Reptiles, 

De -Naigs & de Muets, de Dervis trop dociles, 
De Mouftis reläches, de Vizirs Chiens couchans, - 


Et de Bachas trop promts ä faire les mechans. J 








ER 
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Ce Guerrier vertueux, qui, malgre lui barbare,, 
Sur V’ordre d’une Cour, cruelle autant qu’avare, 
Fait p£rir par le fer de paifibles Bourgeois, 
Et detruit par le feu leurs Granges & leurs Tolts, ' 
Des fameux Deftru&eurs peut augmenter la Lifte; 
Mais il fe damne auffi d’une fagon bien trifte, 
C’eft-12 le fort commun des Mortels foudoy&s,. 
Qui , tantöt fondroyans & tantöt foudroyes, 
Dans ce metier ingrat vieillis fans zecompenfe, 
Combattent en tout tems contre leur indigence. 
Ecoutons Fuzillard, qui, depuis quarante ans, 
Conduit en premier Chef quarante Combattans. 
3», Que maudit foit le jour, dit-il fumant de rage, 


» Olı mon Oncle infenfe me mit dans Yefclavage} 


1a „ Du \ 
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„ Du Fat qui nous commande,& fcait peu fon Metier, 
„ Jai.va naltre le Pese, enfant d’un Maltötier. 

„ Jai fervi. Sur ce point la Cour me rend juflice. 

„„ Une balle & Fribourg me fraczfla la cuiffe (, . 


»„ Jai quatre coups de feu; dans l’&tat olı je fuis, 
» Que m’a-t-on accord&? la Croix de Saint Zur. 


»„» Je voudrois fervir Dieu, dans ma bonne Provinct, 





“- 
„ Aufli idelement que j’ai fervi le Prince; 


„ Mais puis-je aller fans pain chez moi pour ycrerer? 


PN Belzebut ne veut pas que j’aille me fauver. 
„ Heft vifiblement de l’interet du Diable, 
„ Que:je ferve tonjours, que je fols miferäble; 
„ Si jetois aujourdfiut maftre de mon deltin, 
„» Op me verroit bien-töt.... devinez..... Capuch.” 

& | u Ma 


\ 


KRZR 


‚(*), Une balle & Fribourg me fracafja Ja euijfe.] La cacopıe 
nie de ce vers doit Etse mife far ompte. Fr Fazillardı 
ö £ 


& 
© L: 
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. Mais fe rend-on heureux en changeant de mifere?: 
Malgre ie Benitier, du fond d’un Monaftdre 
Satan fcait arracher des Faincans barbus, .. 
Aux. d&pens du Public bien naurris, mal werus, 
Tel, s’aligeant le corps de jeänes, de cilices, 
Vit,s'il-o& vrai quil vit,taujours dans les fupplices; 
Et, feduit par l’orgueil, fe damne, & fait damner 
Quicongue en fa Galerea 4ca fe confiner. 
La Difcorde:efi, Ait-on, tourte notre de crimes (*), 
Sortant des Gordeliers pour aller aux Minimes. 
Le grave Capecin, dont ta fainte ferveur 
Au Sejour des Eiss conduit plus d’un Pecheur, 
Peut-ötre au dernier jour, pour-un 'trait de vengeanoe, - 
Ira parmi les Boucs recevoir fa ’Sentente. . 
| Ces 
j KIFR 
(0) mn Tinte neire.de ne le Lutrin, ‚Chal, | 


134 EPITRE 


Ces Reverends Bourreaux, qui condamnent au few, 
Dans leurs A&tes de Foi, l’Heretique & ’H£breu, 
Ces Tyrans tonfures, faifeurs de Profelites, 
Dont le z&le inhumain produit tant d’Hypocrites, 
En Pr£tres infenf&s, en Moines furieux, 
‚Vont aux Feux €ternels par des chemins affreux. 
Iguace, & tes Enfans, la noire Politique 
A foumis pour jamais le Monde Catbolique; 
Le Monde Proteflant detefte leur Pouvoir, 
Admire leur finefe, & vante leur favoir. 
Mais quoi! pour l’inter&t, pour 'honneur d’ime Eglife, 
Pour la gloire d’un Corps, fe damner! c’eft fottife. 
Les Boddens, les Nottins,les Paesmans,les Garnets (*), 
En Martyts de la Bagde, ont orne des Gibets: 

Satan 


(*) Les Boddens, les Nottins, les Parsmans, kes-Garnets ge] 








w 
f . 
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Satan avec plaifir &coutant leur Eloge, 


3Mit leurs nous iinmortels fur fon Martyrologe. 
Sans doute & bras ouverts il regut Leflius, 
Ifcobar, Molina, Gans, Filliutius, 

Bauny, Caftro, Cellot, & tous ces fameux Peres (9, 


Qui, pour en bien parler, furent fes Emiflaires, 
Cependant difons vrai: ces Peres rafinds, 

Ces Renards fi prudens, en Sots fe font damnes, 
Et, üije fcai juger, Vidimes du Syftäme, 


Les Confefleurs des Grands fe damnent tous de nı&me. 


® 
Ö com- 


u KIT 


Le P. Jean Baptifte Boddens Refeur du Colltge, .& les Pe-: 
zes Gerard Paesman & Philippe Nottin, furent fupplicids 
au mois de Juillet 1638 „ convaincus d’avois complotd 
de livrer la Ville de Maeftricht aux Efpagnols. Le P. Henri 
Garnet fur dleve für le Tröne de Tyburn le;. de Mai 1606, 
comme un des principaux Auteurs de la fameufe Confpira- 
sidcn des Poudres, decouverte en 1605. 

*) nen © tous ces famenx Peres. ] Cafuiftes de la So- 
eiete, connus par leurs Maximes infernales, & fi bien de- 
mafques par Pafial, dans les Letires Provinciales, 


Ii4 


® 
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O combien de Savans, & combien de Dotteurs, 
Habiles Ecrivains, fubtils Empoifonneurs, 

Pour prix de leuss Traites, Quvrages fi c&l&bres, 
Iront groflir la Cour du Prince des Tenebres! 

Et vous, Auteurs maudits, vous fäles Debauches, 
Qui plongez vos Le&teurs dans l’Egoütt des peches, 


Quel charme, quel attrait, vous livre & tous les Dis, 
bles? 


Comment vous damnez-vous? HElas! en miferables 
Mais s’il eft fur la Terre un Etre infortund , 

Trop digne d’tre plaint de quiconque eft bien n&, 
C’eft ce Chretien doutent, qui jour & nuit s’occupe ' 
A rechercher Ie Vrai, dont il s’£carte en dupe; 
D’un accident leger il fonge & fe gudrir, 


Q Cielt il s’empoifonne, il n’en peut revenir. 


Plaignons 
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Pilaignons &galement ce Chretien eftimable, 

Ce Maitre fübjugue dans fon kt, 4 fa table, 

Ce Martyr de !’Hymen, qui proave clairement, > 
Que Ton Pate maudit n’eft point un Sacrement. 
L’Hymen eft an Jardin, ot deux c@urs font fans eefle: 
Leur bonheur mutuel, & force de,tendreffe. 

Mais lorfque,, par matheur ‚ ou l’Epoufe, ou l’eEpoux „ 
Ouvre une fois la porte aux chagrins, aux degofts, 
Ce Jardin fi riant foudain change de face; 

Il devient un Defert, oü bien - töt tout fe glace; 

Et les deux caurs, jadis brülans des meines feux, 
Sont unis pour fe rendre ä jamais malheureux. 

C’eft fa ralfon pourquoi la prudence Papalt 

Interdic au Clerge la chafne conjugale, 


13 Et 
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Et c’eft en quoi, Gifiot, P’Eglife n’a pas tort. 
Un Epoux maltraite n’eft ni vivant, ni mort, 

Il fouffre en Criminel, nourri par la Juftice, 

Au fond d'un noir Cachot, jufqu’au jour du fupplice. 
Plaignons en meme tems les Priams aveugles, 
Ces Peres corrupteurs de leurs fils deregles. 
Quand, des crimes d’autrui punis dans la vieiflefe, 
Ils maudiffent enfin leur funefte tendrefle, 

Portez par leurs Enfans au fein de Lucifer, 

lls font tout prepares aux tourmens de l’Enfer. 

A ces futurs Damnds joignons nos Incurables, 
Au moindre.des revers d’abord inconfolables, 
Petits Efprits chagrins, qui, nes pour fe manger, 


N’efperent plus en Dieu, s’il tarde ä les vanger. 


/ Ajou 
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‘ Ajoutons nos Timons: ils voudroient fur la Terre, 
Contre tous les ingrats, äifpofer du Tonnerre; 
Et fi, pour obir, le Ciel n’eft tout en feu, 
Ils tournent par depit leur haine contre Dieu. 

Mais, pour I’honneur de l’Homme, abregeons :.c’eft 

!Hiftoire 

Oü j’appris autrefois, que par le Purgatoire 
Les Foux vont aux Enfers; aujourd’hui parmi nous , 
Je vois de grands Efprits fur le chemin des Foux. 
Bien loin de cette route, au centre des delices, 
Tu fatisfais, Giflot, tes fens & tes caprices. 
‘Sans foin, fans embaras, nourri du Bien d’augrui, 
Tu ne crains point nos tems, tu ne crains que l’ennul. 
Jovis; ceit le grand mot compofant ta Devile, 


C’eft le but, c’eftla fin, c’eft le droit de l’Eglife. 


Monartr 
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Monarque Jd’Eftival, tu veilles, dans ta Cour, 

A diner chez Bacchus, 6 Jeupper chez l’ Amour; 
 Etfi je n’etois Roi par ma Philofophie, 

Je ferois Diredeur d’une riche Abbafe. 

. Les plaifirs cependant, pour qui fGait reßechir, 
Giflot, font bien amers, quand il faut en rougirs; 
Telle eft de ta Vertu la beaut& neturelle, 
Que meme nos plaffirs font imparfaits fans elle. 
Sirach & Salomon, dans leurs Ecrits divins, 

Font l’&loge du Sexe & 1’&loge des Vins. 

Mais quiconque en fon vin ne connolt que !’yvrefie, 
Ou comme un vrai Satyre embrafle fa Malte, 
N’ jamais [gu goüter, contentant fes defirs, 


Amdur! nites douceurs; Bachus! nites plaifrs 


En 
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En faurant ces deux points, le genre de ta vie 
Aux plus fiers de nos Grands devroit Caufer envie, 
Ma facon de penfer, Giflot, ne fouffre ps | 
Que jattache mon caur & des objets fi bas. 
Comme: un Roi detröne n’occupe fa perfonne 
Quau foin de remonter triomphant fur fon Tröne, 
Et Ipin d’etre aux plaifirs honteufement livr€, 
Immole tout fans peine & fon devoir facre: 
De m&me, pour pouvoir recouvrer cette place , 
Dont un crime exila le premier de’'ma race, 
Tout plein de mon projet, je fonge d a grandeur, 
Et maltrife mes [ens pour faire mon bonheur. 
Kon qu’en Efhrit bourru fottement je TENONCE 
Aux dons du Createur, pour vivre alafl qu’un Bonze (*), 

i Je 

RR | 


(Y) ——n pour vivre ainfı qu’an:Bonze.] L’aufldrite des 
Bonzeg 


13  EPITRE 
Je jouis de mes droits. L’Auteur des Elemens, 
En laiffant & mon goüt le choix des alimens, 
N’autorifa perfonne & regler ma conduite, 

“ Quand j’ofe preferer le Rosbieff ala Truite; 
Je fgai nöourrir mon cur comme mon eftomac, 


Sans daigner confulter les loix de l’Almanac, 


Ma table, grace au Ciel, pour mes amis ouverte, 
N’eft pas de möts exquis [uperbement couverte; 


Toutefois, fans trembler, j’y pourrois recevoir 


"Au matin Defpreaux » & Regnier fur le foir (*). 
’ Je 
SSH 


Bonzes nous parolt ridicule, & cependant nous avons BO$ 
Bonzes Chretiens, dont la folie eft encore plus &ronnant«- 
Quelle fottife en effet de fe fevrer de tous les agr&mens de 
la vie, de peur qu’il n’en rdfulte un mal. 


‚Quanams perverfi rabies sam flulta cerebri, 
Dum_mala formides, ne bona pofe pati! 
Retilins, Libr. 1. v5 445» 


(*) Au watin Defpreaux, & Regnier für le [oir.] Defprianx 
dans la Satire III. Die 1a def Kl an Din een; 
& Regnier, dans fa dixitme Satire , a fait la deferiprios 
d’un Souppe xidicule, Ä 
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Je bois mon vin tout pur, &, fans que je m’&chauffe, 
Fidele ä mon humeur, je ris: en Philofophe;: 
Souvent, par un bon mot utile & mon Prochain, 
Je fauve l’innocence, en lui rendant le pain. 
Je fcai peu; mais ce peu, toujours de quelque ufage‘, 
Au moins me fait goßter l’amufement du Sage; . 
Je lis, japprends, j'ecris, je rime, & chaque objet,; 
Quelque Etranger qu’il foit,tourne A mon grand Projet. 
C'eft ainfi, cher Giflot, que par.la bonne voye, 
Je compte d’arriver au Sejour de la Joye. 
Il eft vrai que par fois les tems font pluvieux, 
Souvent il fe or£fente un fentier Epineux, 
Souvent je dois perger ä cöt& des prairies, 


Au travers des chardons, au travers des orties; 


Souveng 
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Sonvent, fans y penfer, je trouve en men chemin 
Plus d’un Höte brutal, plus d’un m&chant Coquin, 
Mais, pour vingt manvais pas durant la pluye & faize, 
La Route que je prens ne doit pas me deplaise, 
FHardi, joyeux, content, je nis ce Voyageur, 

Qui, le goufet valde, chante an nez du Voleur; 

Je voisde loin ma Ville, 44 baut d’un bon quart d’'heure, 


A jaunais tout heureux, je zentre en ma Demeure. 


e 


8 


. | RPL 
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AU 
GOMTEDETUFIERE. 
Inquinas egregios adjunka Superbia mores. 


'Claud. in IV. Confulat. Honor. . : 
L’Orgueil fletrit les qualit&s les plus aimables. 


MON. Comte, il eft certain que de tous nos 
“ O -  defauts 

Le plus fot eft ’Orgueil, la vertu des Chevaux. 

Sans peine je congois comment cette Manie _ 

Opetre avec &clat für un petit Genie; 

Mais comment un Mortel „ tout fain de jugement = 


Au Demon de l’Orgueil fe livre aveuglement, | 
- Tom. II. K. "gr 
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Br ven bien, fans'profe, fE fendse Infüppertabte, 
C’eft jufqu’ici pour moi la chofe inconcevable; 

Des Dotteuss , fur ce p6int humbllement cenfultes, 
N’ont repondu que mal & nes diffcultes. 

Qui füls-j6, 6 Createus? & quelle eft mon efpäce? 
Form& dans l’Uterus, n& d’une Pöchereffe, 

Sale Mußle de chair,..... Ah puis-je refl&chir 

Sur mon entr&e au Monde, & ne point en rougir? 
Souviens-tof, Fou Hautain, aue ta fs guedruped£. 
- La naiffance eft pour I’Homme une Epoque fi laide, 
Qu’il dott s’bumiilier en voyant un bereeau, 

Et fentir fon meant: # l’afpeit Für tenibean ; 
Quelque Eclatant que fort le cars de notre‘ Vie, 


11 en faüt reteiticher Fentrde &Ia fortie, 
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Le Sens- com me dit, que to hommes‘ arrogat 
S'&loigne de fon but, eir far extravagant, . | 
Il me prend.pour:un Läche au pour un Imberile, 
Et je nexcufe point: cette erreur Ineivlle, 

@uoi! peut-1l exiger, que j’encenfe. d.credit 
Ses Vertus‘, fön favoir, fes talens, fon efprit, 

Et que me orofternant fur fa fimple parole, 

je m’expofe au hazard d’adorer une Idole? 

Je fuis ne loin du Nil, en des Climats fenfös, 

Ol du meinsies faux Dieux ne font plus encenf&s. 
Avant que la Raifon fgüt me rendre incredule, 
L’Arrogance 4 mes yeux parut fi ridicule, | 
Qu? läge de dix ans, efpiegle tout malin, 


J’arrofois les Cogs d’Inde, une Seringue en main: 


Ka A qulne 


4 
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A quinze, par Erafme inftnlit au badinage, 
Je tourmentojs l’orgueil des Cur&s de Village, 
Des Mendiaris tondus , Parafites facrds, 
Dont les bona Campagnards font toujours entourds. 
Dans les Cours, 2 vingt ans,bernant plus d’un Narcife, 
A gens. plus fiers que toi jai donne la jaunifle , 
Et, fur un ton humain, j’al contraint d parler 
. Des Etres, qui dabord ne favoient que meugler. 

L’Amour-propre indigne bait l’orgueil qui le chogue, 
Disa.t-on fur la foi d'un Auteur &quivogue (*). 

| Nu 


(9) me dan Autenr dguivogue.] De la Rochefoncank. 
Si nous n’avions point d’orgueil, nous ne mous plaindrions 
" pa de‘ceiui, des autres,, dis ces Auseur tedldbre; & en effer 

’orgueil ne fauroit /upperter l’orgueil. Mais je foutiens 

u’on peut fe plaindre de ce vice, & m&me le maltraiter, 

ans &tre orgueilleuz. Jaiowe que c’efk par fois un devois, 
dent on ne lauroit fe difpenfer, 


Kin 
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Dos vertus [ons fouvent des vices deguifes. 
Sans doute. Mais enfin, puifque vous fuppofez 
Que chez tous les humains cet amour-propre abonde, 
L'Orgueil eft un defaut hai de tout le monde, 
© que j’aime un Mortel, qui, jaloux de fes droits, 
Defend avec orgueil fa Patrie & fes Loix, 
Qui, foit qu’un Opprefleur le menace ou le flatte, 
Lui fait voir qu'il et homme, & non un Automate) 
OÖ que j’aime un Mortel, qui, fid&le 2 fon rang, 
Soutient avec hauteur la fplendeur de fon fang, 
Qui dans Padrerfit montre un cur magnanime, 
Et fcait ife randeur attacher mon eflime! 
Mais que le nobl@ Orgueil eft rare, eft pr&cieux, 


Dans le tems que le Monde eft fi plein d’orgueilleux! 


K3 Tel 
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Tel difpute dw pas de frivdle auaniage, 

Et prend für lui le joug d’un honteux Efclavage ; 

Tel far un mot dauteux met le fer d la main, 

Et baife un trifte Edit qui lui ravit le pain. 

Dis-moi, mon fier Heros ! quand,, degradant ton Etre, 

Turampes fous des Grands qui rampent fous un Mattre, 

Doisje ramper fous toi, vil Animal rampnant? 

Dis-moi, lorfqu’un Jourdain, Gentilhomme Märchand, 
En vertu d’un Eiploi que fa. bourfe lui -donne, 

“ Confond par fon orgueil Torgueil de ta perfonne, 

Et goäte le plaifir de battre un Glurieux, 

Dois-je honorer en toi les os de tes Ayeux? 

Conte, les tems font durs pour gens de ton efpece. 


La Nohlefle, anjönrd’hui dupe de‘fa noblefle, 


Sans 
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Sans en tirer les fruits, en porte sont le poids, 
Er plus elle sten plaiht, plus.che werd (es dreits. 
Notre Siecle .eft tautprepre Agueris la dömence 
D’un Nable.iufmue de fa kaute naiflance. 
Quand des Faquiss fans nom, a la Cour honores, 
Sont aux Dues comme aux Pairs tent de £ois preferes, 
A ces Ducs, Aces Pairs, on faic.affez comprendre, 
Quien wertu..de deur fang äls n’omt rien A prötendre; 
Ce Prince, mon Ami, que Bicen wit zoner (*), 
Voulut bien au Cache, ın'a»t-on'Hir, l'avouer. 


Encor 


. 6*) ‚CePrince Bec.], Deigerucki zgn£ tput vif A Novogrod, 
Je.6. Nov..2739,. Biren,, fosti' de la fie du Peuple, s’etk 
vu Due de Cop > tput -puiflane 3 la Cour de Aufıie 
sclagud am fand de a. | 
ka, au l’Impdsattick Begnanse a.la bonte de l’eutrerenir 


avec saure da Sumille, 
K4 


iberie, & all maintenanr a Jarof= - 
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Encor quand la vertu, rarement eftlimee, 

D’un Gargon-Patiflier a fait un Chef d’Arınee (*), 
On ne fe fouvient plus de fes petits Pätes. 

Mais lorfqu’svec me£pris tous les Grands maltraites 
Vont fous un vil Rofezu plier leurs caraftöres, 
Orgueil! pour te noutrir, ob prens-tu-des chim£res? 
Les Ladres, les Jaloux, les Poltrons, les Amans, 
Toujours font tous en proye & leurs divers tourmens: 
L’Orgueilleux fouffre plus en fon &tat bizarre, 


Que I'Amant, le Poltron, le Jaloux & l’Avare; 


ARIK 


(*) D’an Gargen- Patifher &cc.]) Menzikıf', de petie Gar: 
gon-Pariflier devint un Prince opulent. Le Czar tui don- 
na en pleine propriet€ le Duche d’Ingermeland, & Ile fit 
General. en Chef de fes Arme&s. Il meritoit cette dron- 
nanre fortune. Un juyr qu’il donnoit un Repas fuperbe au 
Czar & 3 .toute la Cour, il affeta de prefenter’ des petit 
‚ pätes sout chauds A taus les Convids;mais d’ane fagontä leu? 

faire amprendte , qu’il fe fouvenoit parfaitement de fon 
origing. Deux Ändes & deux Boiards, qui &toient, avant 
ce repas, ennemis mortels da Prince, ne purent lui refufce 
Jeurs coeurs en cette occalion , & derintent tous quatre Ks 


amis intimes. 


Le 
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Le Sot le plus &pais, un Enfant, un Agneau,. - - : 
Peut &tre, A -fon &gard, un Tyran, un Bourreau 
. C’eit- la ce que m’apprend un trifte'Perfonnage, - 
Qui, maltre d’un gros Bien, & la fleur de fon age. on 
Pourroit jouir en paix d’un fort delicieux, 
Et creufer des tombeaux d tous fes Envieux. .... - - 
Mais non: tout au rebours, !’Animal fe produre, 
Par fes travers d’efprit, chague jour la torture. 
Iffu d’un fang fertile en Mangeurs de Pigeons, 
En Tueurs de Levrauts, en P&cheurs de Goujons, . 
Sur le pied que Cefar gourmanda fes Pyratg, . 
J1 traite les Jourdains, qu’il croit des Automates; 
Et ces Gueux, rev&tus de titres & d’emplois, 


De mon Noble infolent fe vangent cn Bourgeois; 


Ks Oa 


154 EPITRE 

On compteroit les polls de [a barbe touffur, 

PlutSt-que les chagrins dont le Bistor fe tue. ’ 

En vain, depuis trois ans , il ne fe fonrre plus 

Que parmi fes Egaux difcrets & retenus , 

Gens fimples & beflins, fans fel & fans malice; 

| Toujours, je ceur meurtri, mon homme eft au [up 
plice. 

A table n’a-t il point Je haut bout a (op choix? 

Que croyez-vous qu'il mange? il fe mange les doigts 

N'eft-il pas le premier fervi par l’Höte m&me? 

La fievre le faifit, il devient-pdle & blöme. 

Bolt-an 4 fa fant€ trop tard, ou fans fagon ? 

H (emble qu’on Pinvice & baire du.poifon; 

I rifque de crever, l’inftant qu’il &ternue, 


Si le corps incline chacun ne le falue. | 


Quoi- 
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Quoique Epoux adore diun Tendron 'plein d’appag, 


Que !’Amour & l’Hymen mirent entre fes bras, 


‘Ne penfons pas qu'il daigue accorder d la Beide 


Un regard attirant, un baifer digne d’elle, 


Illa hait; & pourquoi? Cet Enfahr gracieux, 
Affable & populaire, a le caur gendreux. 

Le Traltre n’eft jaloux que de fas politeffes ; 

JI fe plaint qu’3 deffein fes yeux font des bafleffles; 
Sur une röverence, il brüle de ‚courroux, 

Et c’eft en la grondant quil.eft fon fier Epoux, 
Malgre lui fomptueux, il rögle (es depenfes 

Sur le rang qu'il Sarroge, & non fur fes finances. 
Sous un Lot emprunte, le Fou, quoique mefquin, 
Möme 2 fes ennemis rend fein pour feflin, 


.ı 


Od, 
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Qä, fecende en brocards, la brillante Cohue 
Conrient que l’avarice eft noblement vaincne. 
Je pr&sois qu’un beau jour, Mifantrope obere, 
Dans le r&duit hideux d'un Chäteau delabre 
il ira s’enterrer, pour gofiter l’avantage 
D’infülter fes Manans, en Seigneur du Village; 
Sinon, nous le verrons, pour prix de fon orguell, 
Attendre ä "Höpital Ics honneurs du cercueil. 
L’Hiftoire de l’Orgueil eft Phiftoire effroyable, 
Qui deshonore I’Homme, & fait honneur au Diable. 
Comte, n’exige point que mon faible pinceau, 
Quoique fouvent hardi, ten trace le tablean; 
Le Peintre de l’Orgueil fera toujours & plaindre, 


Et fujet au defaut qu’il tächera de peindre. 


Si 
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Si lorgueil de ce Roi qui mit le Monde aux fers, -- ; 

Sattira des faffronts aux yeux de l’Univers,.. - 

Quel eft le Fou hautain; qui ne doive Sartendıe  , 

Au mepris qu’efluya Pinvineible Alexandre? 

L’Orgueil eft für le Tröne un Monftre bourfoufle, 

Malgre tout fon venin, m&me aujourd’hui ffl&; 

Juge, fi parmi nous il rencontre une place, 

Od, contre fon devoir, le Bon -Sens lui fait graceP 

Toutefois j'aurois tort de ne point avouer, 

Qu’au moins par un endroit l’Orgueil eft & louer, 

. Ainfi que nos Fermiers, pour l’amour de leurs Gran- 
ges, | 

Donnent 4 l’Arfenic volontiers des lonanges, 

Lorfqu’un Nain imparfait, &chappe du neant, 


Acauiert en moins d’ua jour la hauteur d’un Geant, 


Cet 
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Cet Bnifant du linion Sanfte, &crafe, affomme 

Tous ceux qui lechoquoient avant qu’it devinthomme, 

C’eft ders que l!’Orguell au Titan monftrueux 

Infpire le projet de fcalader les: Cieux; 

Si bfen que Jupiter doit ein fe r&foudre, 

A purger du Geant le Terre ä osups de foudre. 
Lorfqu’un vil Batelier, lae d’aller en Bütesu, 

Se fait nommer foudain Pllote d’un Valfleau, ' 

Ce Brutal, non content d’infalter l’Equipage, 

. Expofe Ie Navire au’ peril du: naufraze. 

C’eft alors qud F’Orgueil’ s’ethpare du Faguin, 

Qu’il Penyvre, l’endort, & le culbute enän, 

Comme le doux Sommell Ke p&rir Palinure, 


Pour fervir dans la Mer aux Poiffons de päture. 


Lorf- 
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Lorfqu’un jeune Eteurdi regoit des allereme, 

Pour voltiger en l’air parmi’ Ic Papillons, 

L_.’Icare impertinent s’&lance dans les aues, 

Pour mieux (alir d’enhaut toutes les wEtes nues 

c eft "Orgüell, qui dös-lors. fgait guider ce Corbeau 

Si proche du’$Solell quit s’y brüle: la peau, 

Quiil perd-fes afletons, qu'il tombe, de quiäl fenoye, 

Dans quelqus Ztang bourbeux, & notre grande jaye. 

Ce vice a detröne grand nombre de Tyrans; 

Il a [gu terraffer les plus fiers Conqu£rans; 

Lui feul a fgu fournir aux Suile, aux Batapes, 

Le droit & les moyens de cefler d’Etre Efclaves. 

Ous, FOrgueil tous les jours vange encor le Public, 


U le purge, & par-iä seflemble & l’Arfenic; 
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Si c’eft anal comparer, j’&xige qu’on m’excufe, 

Mon caur,non mon efprit, r&gleaujourd’hui ma Mufe, 
Mais finiffons icl l’Eloge de l’Orgueil, 

Il fut de la Vertu fouvent le trifte dcueil. 

Camille triomphant, reconnu pour Grand Homme, , 
S’attira n&anmoins la haine de tout Rome. | 
Non qu'il tint au Senat des propos infultans, 


Mais fob Char fut tir& par quatre Chevaux blancs (*); 
| Spedta- 


ARFR 


(*) Mais fon Char fus sire par quasre Chevanx blaucs.] Ces 
quatre Chevaux blancs firent un tort infini A ce grand Ca- 
pitaine. Voici comment Plusargse rapporte le fait. „ [= 
„, millds, foit que le grand Exploit qu’il venoit de faire; 
„en fe rendant Maitre d’une Ville Rivale de Rome (Fee), 
a, & dont le fitge avoit dure dix ans, ou que les louan 
„ de (es flarteurs lui euflene enfld le cur, & lui e 
„„ infpird des fentimens peu convenables & un Magiftrat 
„, foumis aux Loix & aux Ufages de a Patrie, triompha 
„’ avec un appareil trop fuperbe & trop infolent,en ce qu’il 
5, traverfa la Ville moned für un Char tird par quatre Che- 
„ yauz blancs; ce qu’aucun General avant Jui n’avoit ofe 
„ faire, & qu’aucun n’ofa imiter depnis. Car les Romains 
„ rogardent cette forte de Char comme facrde, & la croyent 
„ onen deftinde au rg & au ‚Bere de Pie se 

fm - incspalemens ce qui juni attira aine des Citoyeanı 
Pins. Vida Camile. 
F 
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Speättle faltueux, dont la jaloufe Ville - 
Fit enfin repentir le fuperbe Camille. 

Le Sort de ce Romain doit apprendre aux Gurrriers 
L;& grand art de portet leurs noms & leuts lauriers, ° 
Qui n’a que ces vertus qui font le Capitaine, 
Souvent n’eft qu’un Vainqueur charge de notre haine} 
De fes proptes lauriärs qui fcalt s'Enorgueillir, 
Ne mierita jamäis l’honneur de les cueillir, 

Nous oublions bien -töt les fruits d’une Viktoire, 

Le faux pas du Guerrier refte en notre me&moire; 
Camille fit en vain mille Exploits Eclatans, 

Rome en lui vit toujours fes quatre Chevaux blancs. 
 Souvenez-vous, Frangvis, de votre grand Turenne; 


Germains, fouvenez-.vous de votre illuftre Eugenes 


Tom. II. L Tous 
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Tous deux ant merit€ Famour du Genre humaist, 
Js avoient le caur haut, & non le ceur hautäinj 
Als portoient leurs Lauriers en Heros adorables, 


Ils &oient doux, humaim. ... peut-@tre inimitables 





Ce Fantdäme entour€ de Grands ambitieux, 

€e Miniftre arrogant, ce Serffi glorieux, . 
Qui, tant que la Fortune 3 fon gr& le feconde 
Rigle avec fes pareils lz Machine da Monde; 
Ce Mortel, qui demain , fur un trifte Echaffaut, 


Doit peut- &tre &genoux apprendre ce qu’il valt, 





Aujourd’hul voit fumer les Autels dans fon Temple 
Mais quand il feroit homme & braver les exemples, 
Sur quoi peut-il fonder l’enfüre de fon caur? 


Bl Feft sendu trop grand pour fentir fa grandeur, 


E 
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Er eileft glorieux du choix de fa perfonne, 
Jil prouve quiil n'eft point un Etre qui reifonnez 
Le Pofte olı l’on a vu tant de Faquins vieillir, 
N ’eft plus affez brillant pour nous Enorgueillir 
Enfans de la Fortune, en votre riche Mere 
Craignez le m&chant cur, & la t&te legere; 
Meritez fes fayeurs, & ne meritez pas 
Les titres odieux qu’on donne aux fils ingratsz 
Par elle vous pouvez vons rendre redoutables; 
Puiflans & refpess, mais jamais eftimables, 
Torreau par fes talens fe feroit adorer; 
2 eft fier, & chacun fe borne & l’admirer, 
11 eft vain, c’eft affez ; pour punir fa folie, 
Qui fgait, ou croit kavoir; Pattaque & Phumilie, 


La | . Droü 
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D’oüu vient que nos Savans font avec tant d’aigreur 
La guerre äce.Prelat, qui. ne leur fait qu’bonneur? 
Ce Pr£tre decifif, Colonne de l’Eglife, 

Eft un: Savant hautain, & chacun le meprife, 
D'oü vient que le Beau-Monde abhorre ce Marguis, 
Dont la femme eft aimable, & les Vins font exguis? 
Le Fat eft (ufifant; le plus franc Parafite 

Ne peut qu’avec degoüt lui rendre une vifitez 

H gäte tout repas par. fes airs dedaigneüx, 

Et, des qu ‚il läche un. mot, tous (es Vins font affreut, 
Pour ne pas lui donner le nom le plus infame, 
Difons que l’arrogance eft la gale de l’Ame: 

N ous avons. beau cacher un mal fi degoütant, 


Ce mal contagleux fe montre & chaque inftant. .» 


“ Comte 
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Comte, fols afüre que ton Ame eft guerie,, 


Si ru lis fans algreur cette.Epttre impolis, 


L3 EPL 
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CARITIDES 


Eat uaxare wor virv® weg ars" O’uipeı 
E' wArTe d gar» mndt iv olxiduer. 


MENAT. Ewiypaun 


Aprös la mort d’Homere, fept Pilles fe difputeren Pie 
neur de ui avoir donhe la naillance; cependans ind 


pas feulemens une Bicoque, en fon vivant, poar ya 
meurer. 






Mr 
.nt 






N peut dire & bon drait que le Sidcle ef 
barbare, 


Des qu'envers les Savans ce Siecle eft trop avare. 
Mais lorfqu’au dur refus de tout fecours humain‘ 
On joint publiquement les preuves du dedain, 


Dis 
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WDis-moi, CA RITIDES, que faut- il que je penfe 
Dun Sitcle fi brutal, Patron de PIgnorance? 

Quiconque prend & caur la gloire des Vivans, 
Doit plaider avee moi la caufe des Savans. 
Je fgai que l’air hideux d’un vieux Maltre d’Ecole 
Souvent promet un Sot, & fouvent tient parole, 
Ce n’eft point l’air pedant que l’on doit affetter, | 
Lorfqu’au centre du Monde on vient fe prefenter; 
Qui neglige fon corps, renonce au foin de plaire, 
Et plaire en notre tems eft un point neceflire. 
Tontefois le Bon- Sens permet- il aux Brütaux | 2 
De juger des Humains ainfi que des Oifeaux? 
Sous le maintien d’un Ruftre & larges omoplates, | 


Un Chiron immortel forma des Hippocrates ; 


L4 Sous 
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Soüs le mafgne d’un Cuiftre, avaleur de Bouquins, 
L’Europe a vu briller le Newton des Germains; 
A .tort par conf&quent le Vulgaire decide, 
Sur le rapport des yeux, du Merite folide, 

Je pardonne aif&ment ce prejuge honteux 
A gens qui pour juger fouvent n’ont que des yeuxi 
Mais puis-je, fans trahir les cendres de mes Matıres, 
Digerer les affronts qu’on fait aux Belles - Lettres? 
Eft -il dans l’Univers un Belltre ignorant, 
Dont la Fertune ait fait un Mortel important? 
Croyez-moi, c’eft beaucoup fi la riche P&core 
Au Savant fans emploi n’offre de l’ell&bore, 
Au moins vous apprendrez du Buffle glorieux, 


Qu'un Etze tel que vous, Infe&e infru&ueux, 


A - Moins 
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BMloins utile 4 l’Etat, qu’un Quaker & la Guerre, 
IN’eft bon qu’ä confumer les prefens de la Terre; 


Co’eft ce qu’on pröche aux Grands, & c’eft,mon Cher, 


u pourquoi 
L.es Grands font peu de cas d’un Etre tel que toi. . 
Fentendez-vous le Grec? courtifez-vous les Mufes ? 
Tous nos Colberts pour vous n’auront que des excufes, 
En vain, dans un Placet humblement & genoux, 
Vous demandez l’Emploi qui femble fait pour vous; 
Heureux, fi fur le dos de la docte Requ£te, 
A votre efpoir trompeur s’offre un refus honnete! 
Un Savant, qui fgavoit & vivre & meriter 
L’Eftime de tous ceux quiil pouvoit fr&quenter, 
Eut plus de Prote&teurs & plus de Proteätrices, 


Qu’Ormine n’eut d’Amans & fon Mari des vices, 


LS | Trois 
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Trois Poftes 4 la Cour s’ouvrirent cependant; 
Chacun fit fes efforts pour placer mon Savant; 
Mais le Miniftre altier, difpenfateur des graces, 
En faveur de trois Sots difpofa des trois places, 
s» Je fgai ce que je fais, difoit le vieux Pecheur, 


„ L’Homme qu'on vante tant m’eft qu’un favant R& 


veur, 
„ U seft gätd Tefprit pour devenir un Sage, 
„ Ha feu reuflir, jele plains, c’eft dommage, 
: Tromp, dit le Dey @’Alger, eft un homme de bien, 
Ceft dommage que Tromp, mon Ami, fois Chretien! 
De l’homme baptife le Turc hait les maximes; 
Les principes du Sage en nos jours font des erime, 
Et fi..... Mais tu m’entends, doete Caritides, 
On hgit les noms en Us, on hait les noms en #5; 


L 
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Le Pape a fes raifons, quand aux bons Catboliques, 
Et non aux Huguenöis, il donne-des Reliques, 
Si vous veulez fervir, Eh! que.ne fervez-vous 
Le Public, ce grand Maftre & fi jufte & fi doux? 
Savans, c’eft au Public que vous devez vos veillesz 
N’allez point, fur le ton de l’atn€ des Corneilles (”), 
Pour foulager le caur, avilir vos travaux. 
La main gai fgait nourrir tous les jeunes Corbeaux, 
Qui r6pand fes Bienfaits fur tant d’Oifeaux indignes, 
Voudroit-elle au Hazard laiffer le foin des Cignes? 
Erafme parcourut l’Europe, oü tous les Grands 
Promettoient des Monts d’or ä ce Roi des Savans. 
Les 
0 


OO) ——n de Paint des (Corneisles.] Oui, sepondit un 
jour le grand Corneille 3 Defpreasx, qui le felicitoit du 


ucc&s de fcs Ouvrages, je sis foul de gloire & affand d’ar« 
PX4,777 . 


.; 
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Les Papes, Empereurs, Rois, Princes & Princeffes, 

Ne furent cependant prodigues qifen promefles (?); 

Le Psötre voyageur ne regut jamais d’eux 

Que beaucoup d’eau;benite, ou des titres pompeuz, | 
Dirons-nous qu’en tous lieux l’invifible Fantöme, 

La Fortune, & fon gr@ joua ce galant homme? 
Gardons-nous de tenir ce Tangage odieux. 


Le Ciel, pour &clairer des Efprits tenebreux (d, 
Pour 


ZIIR 


" (*) Les Papes, Empereurs, Reis $cc.] Jamais Savant n’ 
&r& tant honord que le cd4iebre Era/fme. Cependant aucut 
Prince de l’Europe ne procura 3 ce grand Genie un Erabli 
fement folide. On le fit voyager de Cour en Coar, furde 
magnifiques promefles, qui n’aboutirent qu’i de petits 
Prefens. On lui fit de bonnes Penfhions, & eiles ne fureni 
peint payees, L’Empereur Charles- Osint le. nomma Col 
eiller Imperial, mais fans l’employer, & (ans Iui denne 
des gages. ’ 


Ct) Le Ciel, pour &clairer des E/prits tendbreux &c.] CeuX 
qui favent PHiftoire, favent combien Era/me contribua i 
chafler l’ignorance & la tyrannie. Lorfque le Fondateur des 
Jefuites, homme tr&s-ignorant, tomınenga A expliquer aM 
peu de Latin, on lui recommanda le Soldat Chresien d’E- 
rafme, comme le Livre le plus propre & lui apprendre !'c- 
Jegance de cetse Langue, & & lui infpirer en m&me tem! 
une folidepidtd. Il lelut ; mais remarquant, que, plus il y r 

i 


n 
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Pour chafer l’ignorance avec la tyrannie, 
Affervit au Public ce fublime Genie 
Bien loin que l’on ait va, fous quelque Souverain, 
Servir le Grand Erafme en petit Ecrivain, 
1 fut un Didtateur dans l’Empire des Lettres, 
L’Ffroi des Ignorans, des Pedans & des Prötres; 
Le Ciel ne fouffrant point, pour P’honneur du Compas, 


Que Defcartes, fwvi de quarante Sokdats (*), 
. Cueils 
o 
. AR 


foit, moins il avoit de vifions , il cougnt une fi 'grande 
hzine consre l’Auteur, qu’edtant General de la Compagnie, 
il defendir & ceux de fon Ordre la le&ure des Oeuvres de 
cet illuftre Hellandois.. Voyez l’Hifteire de Padmirable Dom 
Inige de Guipufcoa, par le pretendu Hercule Rafie) de Selva, 
T. 1. p. 72.5; Ouvrage digne de mille dloges, & auquel les 
Inighiftes ne repondent point. " 


(*) Que Defcartes, [uivi Brcs] Defcartes fervit cn fz jeu- 
neffe. Il fe trouva au Siege de la Rechelle, 8 fir meme 
des Campagnes en Hongrie. On _apprend de Mr. Poltaire, 
qu’on voulut ravoir De/cartes en France. On lui propofa une 
Penton de mille &cus, Il vimt fur cette efperance , paya les 
fraix de la Patente, n’eut point la Penfion, & s’en reroum 
na philofopher en Ners- Hollande. YVoyez Lestres far hs Am 
glis. 


’ 
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Cueillit les vains lauriers des C&fars fubalternes, 

En fit un Philofophe, un Guide des Modernes; 

Il penfa, nous penfons; peut-on trop encenfer 
Celui qui le premier nous apprit & penfer? 

Que dirai-je de toi, Bayle! quand tes Ouvrages 
Font, malgre leurs Cenfeurs, les delices des Sages? 
C’eft peu que, pour te perdre,on fgüt te diffamer (*), 
Ala honte du Sigcle „ on voulut t’affamer; 


Tu vis la Pauvrete, l’&cueil de la conftance; 
} 


Tout s’arma contre toi, mais non la Providence. 
| | Pat 


:(?) Ceß pen que ‚panr te perdre, &e.] Le Minifkre Jaries 
aecula Bayle de trahifon contre l’Etat, d’impiere &c d’Arbeil- 
ne. Sur quoi les Magiftrats de Rotterdam ot&rent ä ce di- 

ne homme fa Chaire de Profefleur, & la Penfion qui J 

toit attachee,, en revequant de ‚furpius la permiflion quiils 
lui avoient donnde d’enfeigner en particulier. Bayle fit 
voir & fes Ennemis , en cette belle occafıon , il droit 

Philefophe. On peut douter, fans tomber dans le Pyrıha 
nilme, que ceux qui criaillent perperuellement contre c€ 
grand Homme „ foient gens & l’imiter dans des circonfan- 
ce trıites. ' 
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Par elle foutenu, dans le fein du repos 


175 


Tu veeus en Savant, tu monrus en Herosz 
Satisfait de laiffer au bout de ta carri&re 
Un Trefor immortel au Monde litteraire (*). 

Difons de tout Savant, qui m’a pgint aujourd’ ad 
Le Talent d’ötre heureux fans les bontes d’autrui, 
Ce que tous les Savans difent d’un galanı homme 
Qui n’eft point Geometre, & fe eroit Aftronöme. 
Cependant comme on voit des Prötres peu Chretiens, 


De fameux Themifons mauvais Phyficiens, 


Nons 


KIRR 


(*) Un Trefor immortel &c. ] Son Didionnaire, Pour 
schever cet Ouvrage immortel, Bayle, fans penfion, fans 
bien & fans Chaire, refufa des Poites conliderables qu’om 
offtoit ä fes merites. Mr. Racine, le fils du Rival de Cor- 
neille, a cru devoir aufli fe fignaler contre Bayle, en ap- 
pellant fon Di@ionnaire un Resseil informe „fans doute pour 
fe conformer & la decifion de l’Abbd Renaudes. Mais on 
afläre que Mr. Racine fouffre beaucoup des vapeurs, contre 
lefquelles il a fgu compofer une Ode, Si jamais j en reviensg“ 
dit Scarren, furpris d’un hoquet violent qui penfa l’exp& 
dier, je.ferai une heile Satire conere ba hoquess. 


476 EPITR'E’ 

_ Nous voyons des Savans qui n’empruntent du Sage 
Que le dofte maintien, le titre & le langage. 

Le vieux Farkafnidus,; ou bien Farkafnides, 
Surpaffe en raifonnant Ariftippe & Crates (*); 

Si dans un Ecritgau l’orthographe eft fautive, 


L’Enfeigne d’un Bouchon peu fignificative (}), - 
Selon 


TRIER 


(*) Surpalle en raifsunant Ariflippe & Crases.] Arifippes 
voyageant dans la Libye, ordonna & ies Eiclaves de jettet 
fon argent qu’ils portoient, afin d’aller plus vire, (rat 
jetta le fien dans la Mer, & s’cczia: je wis Jibre. 

(1) L’Enjigne Pan Bouchen &c.] Farkafhidus fe prome 
nant & Paris, je ne fai plus en quelle Rae, vie par hazard 
un Chou pendu au-deflus de la porte d’une mailon ; &,com- 
me les grands Genies font des obfervatians uriles fur 16 
choles les plus communes, il demanda aux paflans ce qu° 
pouvoit fignifier ce Chou, au-deflus de cette porte? 
Chou, /wi dis quelgu’un, montre qu’on vend du vin eR (€ 
logis. Quelle abfurdite! quelie ignorance! quelle Aupidi- 
te! s’ecria Farkafnidus: Brafica ef planıa, qua babe car 
lem humilem ‚crajjum, cortice dure obdullum, Yulhanıia meist 
bofa replete, Japoris acris [ubdulsis. Le Chou n’eft pas use 
Vigne. Fitis ef Arbufcula, qua babet canlem torinıjam; er" 
dullum cortice fillo, rubicunde ; [armensa plurima langa, = 
iuti brachia dimittentem, quwibus vicihas Arbores &r pedamenis 
apprehendit. Folia [unt ampla, varie laciniata, ut Ficus. [2 
Vigne n’elt pas un Chou. C’eft ainfı que Farkafnidus Fat 
saifonner en Philofophe fur les abus des Ignoraas. ' 
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&elon que ces abus &branlent fon cerveau, 
11 reforme 4 l’inftatt !’Enfeigne & !’Eriteau, 
Mais ne pretendons pas; quiil corrige ou redreffe 
1.’Enfeigne de l’Auberge olı gratis il s'engraifles 
Ce hier Reformateur eft un Reniard fi fin; = 
Qu’il n’a;point fon pateil dans le Pais Latin. 
Un jour, pour divertir la vile populace, 
Certain gros Quincaillier, au milieu de fa place, 
Le fit fi bien berner, qu’on crut que le.Savatıt 
N’oublieroit jamais un affront fi (anglant, 
On jugea mal de Ini fans ombre de rancune, 
A l’afpelt attra&tif d’un monceau de Pecune, 
Le Pedant &poufä du Marchand Quincaillier 


La Servante Ifabeau, Donzelle du metier. 


I Tem Ih .Mı Faut- 


8 :EPITRE 

Faut-il de nos Metaux que les forces preflantes 
Au Savant tiennent lieu de raifons fuffifantes! 
Je füis un pauvre Efprit, je n’ai point le favoir, 
Soit dit pour m’en punir, que je devrois avoir- 
Mais je fgai que le tat Jun corps & jaune & denfe 
Ne doit point alterer la facon dont je penfe; 
Tai lu, non pour pouvoir me vanter d’avoir lu; 
Mais bien pour imiter les hommes de vertu. 
U ne faut point pälir fur les Auteurs clafliques, 
Aän de compiler des Remarques critiques. 
Non. Je lis-Ciceron, je lis Marc- Antonin, 
Fadmire les beaut&s du Grec & du Latinz 
Mais je laiffe & l’efprit ces fleurs fouvent arides, 


Four fournir & men caur des alimens folides. 


N 


r Quand 


| 
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Quanl, par Locke conduit, en chaffant,je parcours (*) 


Des Pais peu connus aux Chaffeurs de nos Cours, 
1.’Höteffe de mon corps s’en trouve mieux nourrie, 
J.a Phyfique eft pour nous une Terre cherie, 

Oü je dime, aux depens du fage Laboureur, 

A Pexemple inftru&if du Clerge, grand dimeur. 
Ainfi que mon Voifin, en Financier habile, 

Du Manant le plus fec tire aifement de l’huile, 
De l’Auteur le plus maigre & le plus decharne, 


Je fgai tirer la moädlle, en le&teur raffine. 


Lorfque 
ZSIIX 


(*) Ouand, par Locke condust, en chajlant &c.]) Le grand 
Locke dans 1a’ Peeface de fon Ejai Jar denen humain , 
ne veut pas qü’on s’y tourmente; il veut qu’on s’y diver- 
tiffe utilement, comme aux parties de chaflle. Cependant 
Yaimable Auteur du Speachk de la Nature, Mr. Placht, 
nous dit rondement, dans fon Hifloire da Ciel, que le Trai-, 
te de Locke eft un Livre tr&s- ennuyeuz. Comment excl- 
fer ou pallier une expreflion de cette nature ? Il faut dire, 
dans le'goüt de Zocke,que les Chafleurs accoutumds 4 cousze 


le Cerf ou la Sanglier, s’ennuyent A la chaffe aux Aloueties 
du aux Moineaux. 
Ge | 


M2 
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'Lorfque Denys le feune, & vrai fils de fon Pere (9, 
Tombe£ du haut d'un Tröne au fein de la poufliere, 
Pour vivre, & pour agir toujours en Souverain, 
Eut pris, au lieu d’un Sceptre, une ferule en main, 
Un Brutal le railla, tant fur (es cataftrophes, 
Que fur fon grand commerce avec les Thilofophes, 
„ Tandis que vous &tie?, Ius difoit Je Railleur, 
„, Un Tyran redoutable en toute fa fplendeur, 
„ Des Sages, des Savans , vous entouroient fans cell 
„ A quoi vous a fervi Platon & fa fagefle? 
‚„; Comment donc, dit Denys, trouves-tu que Platob 
„ Ne m’ait fervi de rien, en voyant la facoır 
jr Dont je fgai fupporter ma mauvaife fortune? 


Reponfe, qui partit d’une Ame non commune, 
Repli. 


R 2 Lor/que Denys le Feune &c.] C’eft Platargue, dans 13 
Vie de Timoleen, qui zapporte la zepfjque de ce Denys, 
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Xoeeplique, dont ie veux rembarrer deformais 

Le Brutal qui reprend le metier que je fais. 
TJ’ai fubi noblement les revers les plus rudes, 

Er je dois cette gloire 4 mes bonnes Etudes. 

Dans Part de fürmonter mon Sort & mes malheurs, 
Plutargue, tes Heros furent mes Precepteurs. 

Si Bacon avoit fgu Part de lire l’Fliftoire, 

Il n’auroit point fletri fon nom & fa memoire; . 
Faute de ce favoir, les Bacons de nos jours 

Font, aux yeux du Public ‚les faux pas les plus lourds. 
Rollin vit ce’defordre, & Rollin fcut ecrire 

Un Livre plein de fens (*), pour nous apprendre älire; _ 
Quilit, & ne lit point pour devenir meilleur, 


Perd fon tems, fa letture, & n’eft qu’un vil letteur. 
on- 


AIZS 


(*) Un Livre plein de fens &c] De la manitre d’enfeigner 
& d’etudier les Belles- Lettres, par rappırt & Pefpri: © au 


FEHT, . 
M 3 
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Convainquons par nos meurs, & par nos habitudes, 
Tous les Anti-Savans du prix de nos Etudes; 

Des Grecs & des Romains &poufons les vertus; 
Marchons fur leurs Sentiers aujourd’hui peu battıs, 
Et nous ferons, fi non des Dodteurs admirables, 
Au moins des Citoyens, des Hommes eftimable«. 
Qu’importe que des Grands , bizarres dans leur chois, 
Degradent les honneurs, profanent les Emplois? 
‚Si le Pape en public ne monte que des Mules, 

ll ne rend point par-1ä les Courfiers ridicules. 
"La Providence eft jufte en accordant aux $ots 

Des Poftes dignes d’eux, pour vieillir en repos. 
Les maux doivent tomber fur celui qui confefle 
. 


De nourrir dans fon cazur l’amaur de la Sagefle; 


Et 
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Ft Ce pourquoi, Savans, VOS Talens, vos Vertus, 
Ne recoivent leur prix que quand vous n’etes plus. 
Contre ceux qui pourreient m’alleguer le contraire, 
‚Je prendrois 4 tömoin l’Hiftoire litteraire; } 
Uu Bel -Efprit a dit: qu’un Pere % fes enfans 
Devroit toujours cacher l’Hiftoire des Savans. 
La Providence eft jufte, en expofant le Sage 
Aux perfecutions dignes de fon courage; 
Quand contre la Fortune il combat en Lutteur, 
Il offre un beau Spedtacle aux yeux du Createur. 
Qu’importe qu’envers vous l’ingratitude Eclate? 
Valez - vous plus qu’Homere? effacez - vous.Socrate? 


Sachez que le Mortel qui fe plaint parmi vous , 


Me paroit peu modefte, & divertit les Foux. 


‚M4 Porte- 


184 EPITRE A CARITIDES, 

Porte -toi bien, mon Cher, & fi la Langue Gregue 
Ne fait point 4 Paris du Savant un Ev&que, 
Songe, pour ton repos, que le Roi le plus grand, 


Qui fait tout, ne fait point d’un Ev&que un Sayant (N. 


RAR 


(*) QDui fait tout, ne fait point d’un Eveque un Savanı.] 
Frangois I., venant de voir mourir Leonard de Vinci ‚difoit 
& fes Conrtifans: je puis faire chaque jour de grands Sei- 

eurs gomme vous; mais je ne faurois faire un Lemard & 

IN6le 


a. <>) 
E 3 


g EPL 
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rate: ap Be: KR 
EPITRE 


A 
MONSIEUR px POURCEAUGNAC, 


Gentilhomme Limofin a Limoges, 


Ne oderis laboriofa opera &9 rufficationem creatam ab 
drifimo. 
Ecclefaftic. Cap. VII, vs. 1. 
Ne fuyez point les ouvrages laborieux, ni le tra- 


vail de la Campagne, qui a te cre& par le Tres- 
Haut. 


- tort, cher Pourceaugnac, aujourd’hui bI}- 


NA Ya mons-nous 
EAN 


L’Homme qui plante en paix fes Oignons & fes Chouz, 
Qui s’occupe & ranger des Tilleuls, ou des Hetres, 


Autour dela Cabane otı font morts fes Ancätres, 
M5 Qui 


136, ERITR E 

Qui cultive fa Terre, & s’embaraffe peu 

De favoir pour quel Prince on met l’Europe en feu. 
Sans etre curieux, jignore fi Limoges, 
Comme un Sejour charmant, merite des &loges. 
Tai lieu de regretter le tems que je perdis 

Dans la trifte Bicoque ou je vivois jadis, 
Bicoque mal peuplee, obfcure & tortueufe, 
‚Que la Fortune en vain voulut rendre fameufe. 
Daigne te figurer l’impertinent amas 

De trois fois mille Toits, bätis en nids 2 Rats, 
Oü quatre vieux Clochers jurent en leur langag®; 
Que le Bourg que l’on voit n’eft pas un gros Village; 
Et des yeux de l’efprit tu verras le Cachot 


Od jai croupi vingt ans, ainfi qu’un Ef[cargot. 


En 
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En ce Hameau mure& le meilleur Econdme ' 
Ne vit qu’ä prix d’argent, s’il vit en galant homme. | 
Il faut, pour s’y nourrir, ainfi qu’un Habitant 

Qui craindroit d’un Blocus l’appareil efrayant, 
Remplir des Magazins, & contre la famine, 

Fonder fur des Greniers l’efpoir de la Cuifine, 

Je Bourgeois, tour ätour Marchand & Laboureur, 
Embrafe deux metiers, pour fon double malheur: 
‚Son commerce languit,plus d’un Champ refte en friche, 
Et c’eft le Gueux tondu qui chante &,devient riche, 
L’horreur de voir g&mir un Peuple infortune, 

Sans pain & [ans reläche au travail condamne, 

Eft le Spedtacle unique, dternel & barbare, 


Qu’un fordide inter&t aux Nobles y prepare; 


Exsccep 


188 EPITRE 
Except& toutefois deux Spedtacles devots, 
Dont on fcait amufer les Enfans & les Sots. 

Se plaire en tout endroit, c’eft le devoir du Sage; 
Mais lorfque Commines put fortir de fa Cage (*), 
1 fortit & fit bien. L’'homme iudicieux 
Va vivre dans l’endroit qui lui convient le mieux. 
Tu comprens, Pourceaugnac, qu’un Suiffe en fa Patrie, 
Eüt-il regu du Ciel Je plus heureux genie, 

D’un Tromp ou d'un Vernon n’apprend point le metier. 


N faut chez un grand Maitre envoyer J’Ecolier; 


Je 
KIIR 


(*) Mais lorfque Commmines put fortir de [a Cage.) Pbilip 
pe de Commines telta pendant huit mois dans une des Cages 
de fer ou Louis XI. faifoie enfermer ceux qui avoient gu 
le malheur de lui deplaire. Le premier , qui les devifa (ces 
Cages de fer) fur l’Evegue de Verdun, qui en la premier: 
qui fut faite, fut mis incontinent, & ya couche quatorze auıı 

Mem, de Commin, Liv. Vlı Ch, Xils 
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je Compare au Pouflio, qui pourrit en fa coque„ 
L’Ecolier que le Sort retient en fa bicoque, 
L’Horace des Francois, Te plaignant de Paris, 
Grondz contre les Chats, les Rats & les Sourisz 
Si, reduit & fixer fon triffe domicile 
Dans les murs enfume&s d’une petite Ville, 

‚Le Tyran des Cotins s’etojt vu tout fevre 

Des douceurs qu’ä Paris il goütoit & fon gre, 

- On liroit aujourd’hui de fa Mufe cauflique 

Un Chef-d’euvre de plus, dans le gott Satirique. 
Je puis, en habitant une vafte Cite, ‚ 
Me cacher dans la foule. & vivre en liberte. 

Suis-je las d’y goüter le Bonheur de l’Hermite, 


J'y trouve des Savans connus par leur ındrite, ' 


Done 


0% 
en s 


ws EPITRE 
Dont. ie commerce aimable, & non moins inftrudtif, 
Me rend le cur plus gai, me rend Fefprit plus vif. 
Ceeft !’Homme aui conduit ’homme vers la Sagefle. 
La raifon, qui mena tant de Romains en Grece, 

Et tant de Grecs & Rome, eft la bonne raifon, 

Qui fera, chez tout Peuple, en tout tems de faifon. 
Ceft dans les bons Pais, c’eft dans les grandes Villes, 
Que les habiles gens rendent les gens habiles; 

Et s’il eft en ce Monde ungrand Homme aujourd’hui, 
Qui foit connu de nous, je m’en rapporte & lui. 
Socrate, d ce fujet, penfoit comme je penfe, 

. Quel juge auroit le front d’annuler fa Sentence? 

| ‚Mais ce font les Savans , les Amateurs des Arts, 


Non les Nobles oififs, non les bons Campagnards, 


Fr ‚Que 
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Que le Bon-Sens appelle aux grandes Capitales. 
Les Fourmis auzoient tert d’imiter les Cigales. 
Crois-moi, cher Pourceaugnae, ces Nobles faineans, 
Qui font par des Frippons Ecorcher leurs Manans, 
Pour chanter a la Eour des Chanfons favorites, 
Y devroient occuper des Maifons tr&s-petites. 
Sur l’Art de labourer les Rois favoient jadis (*) 
Compofer des Traites, & donner des avis: 


Que lit-on dans nos Cours? on y lit d’ordinaire 


Ou Salnove ou Tardif, Artelouche, ou Franchiere (}); 
oO 
(*) Sur PArt de labourer les Reis &c.] L’Hifteire afläre 
qu’Attale Philometor, Roi de Pergame, Archelaüs, Roi de 
Cappadoce, & Hieren 11. B.oi de Syracu/e , ont compofe des 
Livıes fur l’Agriculture. Magon , General Carthagineis , avoit 
€crit douze Volumes entiers fur la m&me matiere. Mais je 
fupplie mes Le&eurs de lire les fages Reflexions de Rolls 
fur Agriculture T. X. de P’Hifl. Anc. 
“  (T) Ou Salnove oa Tardif, Artelouche , ou Franchidre. 


Salnove a &crit un Traitd de la Y’enerie-Royale. Tardif, Ar- 


telouche & Jean Franchiere ont traitt€ de la Fauconnerie & 
des Oifeaux de leuıte, 


933 EPITRE 

O Cöre&s! en nos jours, d fes Jeux detruifang FA 
Diane fäns ferupule immole tes Prefens; 

fadis, & däns le terms gue Rome encor fut libre, 
Des Heros labouroietit les Champs voifins du Tibre; 
Ils quittoient le travail, pout gagher des lauriers, 
Et retournoient foudain vers leurs heureux Foyers. 
Quel Rodrigue aujourd’hui daigne jetter la vie 

Sur le noble Inftrument , que nous nommons Charrue? 
inftrument vil & voir, fahs lequel toutefois 

Les Sceptres tomberoient hors des mains de nosRois. 
Excufons les Guerriers, puifque nos Politiques 
‚Entendent !’Endide, & non les Georgiques; 

Un Me&cenas du temis connolt, pour fon profit, 


x. 


La Faulx, mais non le Soc, & la Faulx lui fuflit, 


Les 











A Mr. DE POURCEAUGNAC. 193 


Les Corrupteurs des meurs,leLuxe & fon cher frere, 
L’Orgueil, qui tous les deur abhorrent la mifere, 
Sont les Monftres unis qui font tous leurs efforts, 

Pour boucher aux Humains la fource des Trefors, 

Deja le fler Hobereau ; parlant Architeeture (*), 

Change en Palais d’Et& fon antique Mafure; 

Les Champs, ob fes Ayeux fe font tous enrichis, 

En fuperbes Jardins fe trouvent convertis; 

Je vois des Orangers, des Jets-d’eau dans ces Plaines, 
Oü fon Pere autrefois cueilloit les fruits des Chänes; 


Son 


URL 


(*) Deja ke fier Hobertau &ec.] La fureur de bäkir ruine 
tous les jours des Familles entieres. Souvenez- vaus, Gen- 
tillätres,du fage confeil que Caston vous donne dans fon Livre 
fur la Vie ruftique: Adificare dia cogitare oportet, conferere 
non oportet, fed facere. 11 faut, dit- nA deliberer long-tems, 
quand il eft queftion de bätir; mais s’agit- il de planter? 
il ne faut point deliberer, il faut planter fur l’heure. 


Tom. II. N 


4° EPITRE 
Sön Pere avoit dei Baeufs, des Brebis, des Moutoni, 
u nourrit-des Courfiers, des Chiens & des Faucons 
Ici je. do's te peindre un Animal zuftigne,. j 
Dont le luxe & T’orgueil font un Fou fi comigne, 
Que fi Pirron -(*). voyoit ce riche Original, 
1l’en feroit fans doute un Heros theatral. 

Dans le centre bourbeux d’un vafte Mardcage 
‚sreldve un vieux Chätel de ftrueture fauvage, 
Qui, par fes quatre murs flanques de trois Donjots, 
Promet d’etre le Fort d’un Mangeur de Pigeons. 
Ceft-1 que Butordin, plonge dans l’opulence, | 
Fait, depuis trente Hyvers, fa noble refidence _ 
En van le Bätiment menace.d’Ecrafer 


Quicongue fous fon talt: ofexa-s’expofer,- | 
Butop 


(*) Oue fi Pirron &c.] Auteur celäbre I Paris, dont guet | 
ques Pieces Comiques ont die fort goütdes. 





A Mi. DE POURCEAUGNAC. 195 
‚, Butordin, qul-refemble autrement:en. fa Hutte 
; Aux Enfans d’Ephraim (*), ne cräint point cettechäte, 
n1y fonge fi peu, qu’on trouve en ce Logis 
' Six couples. de Pierrots, en Laquais traveflis, 
Trois Marmitons galeux ‚nommes Chefs de Cuißne, : 
Er .quinze Jeannetons. pour fervir Butördine;. en 
Ou plutöt pour [ervir.les,Sottes.& les.Sots, 
Qu’on y voit.chaque jour accourir & grands flots, 
Ainfi que.les Badauds vont en .troupe i la Foire, 
Pour voir danfer les Ours, pour manger & pour bolire, 
Les Nobles da Quartier s’attrouppent tous les jaurs | 
Chez Butordin, aut vaut le Spedacle des Our. 
Trois 
KIAR 


(*) Aux Enfans d Ephraim, ] Qui, quoiqu’habiles 3 ten- 
dre !’Arc & A en tirer, tourntrent le dos le jour de la ba« 
taille. Pfeaume LXXVII. felon les uns, & LXXVIII, felon - 
les autres, vs. 9 N 
2 
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Trois fois de quinze mets il fait charger fa Table 
. Mais, fi fur ce grand point le Public eft croyable, 
Ses fales Cuifiniers ne fervent point de plat, 

Qui ne choque d Pinftant la vie ou l’odorat. 

On connott par le fon le metal des Afliettes, 

Oü les doigts des Pierrots font d’Etranges vignettes; 
JI n’en faut point changer, poür agit prudeniment, 
- U faut, par proprete, manger malproprement. 

Le Sommelier frippon, pour comble de difgrace, 
Vend les Vins achetes, fait boire ceux qu'il braffe; 
Et, pour plaire & fon Malıre, enyvre les Cochers, 
Ainfi que les Valets des Seigneurs &trangers. 
Butordin cependant magnifique & falope, 


S’eftine mieux fervi qu’aucum Grand de l’Europe, 


il 
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Li dine & fait diner; c’eft !’'hiftoire, en deux mots, 
Du riche Butordin, !’Höte &ternel des Sots. 
1 ne vit de fes jours les fertiles Contrees, 
Oü par de vils Lourdauts fgs Terres labourees 
Languiffent fans fecours, & femblent s’aflliger 
De ce qu’un Maltre ingrat ofe les negliger; 
Le Champ qui peut montrer l!’yvroye & la badane 
Produit de bons t&moins contre un Maltre prophane, 

Ladrot, par fon deftin plac& dans un Terroir 
Qui vaudroit un P&row, #'il le faifoit valoir , 
Fait rouler fon Argent en Ufurier fEvere, 
Sans preter un liard & la commune Mere, 
Le Fou veut s’enrichir, fans hazarder des fraix; 


Otı prendroit-il le casur de rifquer fes engrais? 


N3 Le 
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Le Ciel du Moiffonneur peut.tromper l’efperance, 
Et l!’on ne traine point le.Ciel d I’Audience, ° 
Ladrot.prete aux Manans, non pour les foulager, 


Mais afın d’scquerir. le ‚droit 'de les manger. 





Les Fermiers. emprunteurs,s’ils tombent dans fa nalk, 
N’ont qu’& fe preparer. & porier la beface; 


ll les livre & Sutan, ‚leurs. fils aux Enröleurs, 





“Er leurs files fans doute- aux 'jeunes Corrupteurs. 

Le Traltre en fon Chäteau, prifonnier zidicule, ! 
“ Vie ainfi qu’un vieux Moine, oifif en fa Cellule; 
Du retour.de Progne, s’il rend grace au bon Dieu, 
C’eft parce que I’Hyver coüte ehandelle & feu* 
Le tems de la Röcolte eit le tems qu’il friffonne, 


Vü qu'on ne plaide point tandis que l’on moiffonne. 


La 
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. La Juftice, & Ladrot, veut bien te conferver 
Ces Champs que l’Equit& voudroit voir t'enlever. 
D’epines, de chardons, de ronces & d’orties, 

11 faudroit cependant couronner ces Impies, 
Qui, foit par.avarice ou par d’autres motifs, 
Laiffent la tezre inculte, ainfi que font nos Juiße. 
L’Homme eft n& Laboureur: il doit au Labourage - 
Confacrer la fueur de fon trifte vilages 

nl n’eft point ne Guerrier, encor moins Courtifan, - 
‚Et s’il veut s’enrichir, qu'il imite Laban. 

$i notre vanite, dans l’abondance accrue, 

Des’ mains du Gentillätre enleve la Charrue, 


Qu’il fafle travailler du moins ceux que la faim 


Condamne par bonheur & nous fournir le pain; 


Ng Qu’ 
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Qu’il rifque des labours, en Pere de famille, 

Hans compter, en Marchand, d’abord fur la faucille. 
L’art dont nous vivons tous, le plus ancien des Arts, 
Et l’art qu’on abandonne & de pzuures Vieillards, 


Gens inftruits par le tems,mais qui,cralgnant les pertes, 


Jamais dans leur metier ne font des decouvertes; 
lls font laborieux, mais fouvent aufli lourds, 

Que les bons Animaux qu’on employe aux labours. 
Pourceaugnac, fi du Ciel la bont& fouveraine 
T’offre un morceau de Terre, en guife de Domaine, 
Le Ciel veut que ce Fonds.par toi foit cultive; 

ll cherche & convertir un Batteur-- de - pave. 

Le Riche induftrieux, qui d’un Canton fterile, 


Depulis fix fols mille ans, fait un terroir fertile 


Au 


A Mr. DE POURCEAUGNAC.- »01 
Au rang des Fondateurs s’elöve ä peu de fraix, 
Tt le bien qu'il procure eft un bien & jamais; 
Si tu veux defricher un feul Arpent de terre, 
Je te place au-deflüs de nos Foudres de Guerre. 
Häte-toi donc, mon Cher, bite -tol de femer, 
Ceft le fage moyen- de te faire eftimer. " 
Eprouve, A tes depens, jufqu’oli P’Agriculture. 
Par de nauveaux progres, peut aider la Nature, 
Sois Laboureur, Berger, Vigneron, Jardinier, 
Et toujours Gentilhomme Exergant fon metier. 
Il faudroit poff@der les pinceaux de Virgile, 
Pour peindre noblement la fortune -tranquile 
Du digne Campagnard qui remplit fon devoir, Ä 


Son bonheur eft parfait, s’il peut le condevois; 


Ns Ce 
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Ceft un Miguon du Sort, & ma Bhilofophie 
Me permet hautement de lui porter envie. 
Ceeft un Monarque beureux au Sein de fes Etats; 
Tous fes -plaifirs divers font purs .& delicats; 
En goütant tous les jours de nouvelles delices, 
Il acquiert ‚des vertus, il-triomphe .des vices. 
Loin du pav& möndain, für le tendre gazon, 
L’Homme olus attentif &coute fa Raifon. 
Le Spe&acle touchant de la riche Nature 
L’engige & reflEchir en fage Creature. 

D’un oil qui doucement s’ouvre fur les erreurs 
Il contemple ce Monde en proye & fes fureurs. 
Dans le propre fe&jour de l’heureufe innocence, 


il congoit de P’hotreur pour toute violence; 


Son 
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Son caur, bien-töt fenfible af fick, . 
Detefte ‚injuftice :&: la: duplicit& (*). -: 
Ses travaux amufads lui fournifan fans cefe -.: 
De quoi philofopher für !’Hoimme & fon: efpöce, .:£. 
Il fe cherche, il fe trouve, & fentant fon bonheur, 
1 en benit la fource, adorant fon Auteur. 
La Cainpagne eft l’Ecole, ot la Nature enfeigne 


Au Roi des Animaux la grandeur de fon Rögne; 
Ceit 


KREX 


(*) Detefte Pinjußice &c.] Tous les Philofophes tombent 
d’accord que la Vie zuflique porte ’Homme & l’amour de 
la juftice: Yita ruflica parcimonia, diligentia ‚juflitia magiflra 
ef, dir Cicdron, pro Rof. 11 faudıoir donc envoyer la plü- 
part des hommes & la Campagne. En effet, le tems ver- 
tucux de la Republique Romaine n’a pas dte celui des C&- 
fars ...... s’il y a eu quelgues vraies vertus parmi les Ro- 
mains, c’eft dans le tems que leurs Confuls ne [e faifoient 
pas une honte d’avoir des durillons aux mains. 


Et caperet fafces A curvo Conful arasro, 
Nec crimen duras ejjet habere manss, 


Ovid, Fafl. Lib. III. 
Dit le cher Ss, Hyacinıhe dans fes Recherch, Philaf; p, s1. 
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Ceft le Thätre illuftre, ob l’Etre Souverain 

Fait briller fon amour envers le Genre Humain; 
La Campagne, en un mot, eft l’Elment du Sage, 


Malheur ä qui le fgait & fult Ie Labourage! 


EIL 
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A 


ARMANDE_.| 
Lai[fez dire les Sots; le Sgavoir a fon prix. | 


De ia Fontaine Fabl XIX. Liv. VII; 
® 


% Es Foux font triomphans;il faut plier fous 


EX 


Et ceder, belle Armande, au torrent dangereux. 
En vain nous accordons & votre Sexe aimable 
Des droits qui font rougir toute femme &quitable; 
En vain nous vous plagons für des Trönes divers; 


En vain vous gouvernez avec nous l’Univers; 


Les 
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Les Foux.ne fouffrent point qu’une Femme vivante 


S’attire impundment le titre de Savante. 


Belles, fur vos defauts ces Foux ferment les yeux. 
Vous ofez plus que plaire & vos Amans nombreux. 
L’Amour, pour vous göner, n’a plus fes loix anciennes; 
L’Hymen s’eft vu reduit d mitiger les fiennes; 
L’illaftre Pawels du fage Richardfon.(*) 


N’eft plus, felon nos meurs, qu’on Etre de raifon. 
OR 


(*) L’illaftre Pantla &e.] Tous ceux qui fe me&lent de 
lite connoiflent Pamela, Les uns lui donnent tous les & 
loges imaginables, ä l’exemple du bon Monfieur S/ecock, 
Miniftre de Ss. Sauvenur dans Souswark, qui en Chaire cx- 
horta fes Auditeurs de mettre Pamela entre les mains de 
Jeurs enfans ,„ comme un Ouvrage qu’on ne fauroir aflez 
lire. D’autres condamsent hautemene au feu l’dzdcrable 
Pamtla, comme un Roman deteftable & pernicieux, capa- 
ble de corrompre les bonnes maurs, & de feduire la jeu- 
nefle, J'ai evoque !’Ame d'’Herass pour favoizce qu’elle ca 
penfoit, Horace me dir; 


Hic weret ara Liber Seciiss bie.&r Mare tranfısz 
Et longum note Scripteri prorogat avum. 
Suns delitka samen quibus ignovile velimus, 
| Art, Podt, 15. 345. & [eg 


Ge 
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‚On pröte d votre orgueil, 3 votre luxe ımeme, 
Des couleurs qui font voir.ä quel point On vous dimey 


‘On entre en vos fureurs;. vous mettez en credit \ 


Vos gofits, ‚vos paflions & vos travers d’efprit; ., 
Aux vices, en un mot, vous ofez fans referve . 
Vous livrer hautement, mais jamajs & Minerve. . 
Nous voyons: des Savans,. des Efprits.non tortus, . °? j 
Du m&me Prejuge. honteufement. imbus,, . 
Tel, au lieu d’imiter l’exemple de Le Feore (9), 
Ou neglige fa Fille, ou n’en fait qu’une- Chövre, 
FE . Ä Tandig 


Cet Ouvrage enrichit les Libraires ; Pi pajfe la Mer, & procare 
a fon Auteur c&lebre une efpdce d’immortalite, Ily a pourtank 
ae certains defauts; mais ils font excufables. Quoique cette 


decifion me paroifle fondede,je crains que les deux Fartis ne 
la sejertent egalement., 





(*) L’exemple de Le Fevre.] Pexa favant de la fa“ 
vante Epoufe du tres- dode Desier, 
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Tandis que P’Infenf£ de fon Fils idiot - 

Veut forger un Bacon , & wen forge qu’un Sot. 
Soyons donc peu fürpris un Pere de famille, 

Mal &leve& lui-m&me, &leve mal fa Fille, 

Qui, marchant fur les pas de fa chere Maman, 

Ne lit que la Gazette & par fois un Roman. 

Que nos maifons, Grand Dieu ! font de triftes Ecöles! 
Nous peuplops |'Univers de Sottes & de Folles; 
C’eft un coup de bonheur, quand le Sage aujourd’hul 
Rencontre une Moitie non indigne de hıi. 

Je rends juftice au Siecle: on y voit des Matrönes, 
Dont Pauftöre vertu confondroit nos P&trönes. 

© France, de ton Sein !’Europe a vu fortir 


La Femme dont le nom ne devroif point mourir, 


La 
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La Femme dont PHifoire, Exaftement dcrite (N, 
Sans doute effaceroit, Pam£la, toh mierite, 

Jai vu dans une Cour la vertu triompher " m 


D’un Jupiter brutal, qui Vouloit l’etouffer ; 


cd 


J’ai vu fous des Altes gemir des Odtavies, ; 
Jai vu, qui le croira? j’ai vu des Zenobiest 
En grandeur de courage, & qui le c&dez-vous? 


Femmes, quand vous penfez, vous penfez mieux que 


‚ nous. u _ 
Une Reine en nos jours, par Bellone abiımee (}), “ 


A fait voir qu'ungrand cour vaut feultouteune Armee, 


Au 
ZI 


(*) La Femme dent PHifoire Sec.] Je laiffe 3 ceux qui &- 
eriront l’Hıftoire du Siecle paffe le loin d’eternifer la me- 
* moire de cette vertueufe Heroine. Le Sr, Richardfon, au 
lieu de tirer une Pamdla de fa cervelle, auroit pu trourer 
ba vertw rdcompenfee dans l’Hiftoire d’une Elonore Deimiers, 
Fille d’Alexandre Seigneur d’Olbreufe , & Grand’ Mere de 
notre augufte Monarque Britaunigue. Voyez P’Hifloite de 
F Empire par Heifs, T. III. L VI. pP» 327. . 

) Une Reine en nos jours &c.] L’Hiftoire va 'mettre 3 lg 
tete de fes Grandes Hemmes, Ja grande Reine des valeureur 
Tome® II, o Hongreis 
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Au point que Bas Neveux prendront les Chroniqueurs 
Pour les plys impudens de tous les Impofteurs. . 
$ous des tolts peu royaux des Reines fans couronnes 
Font rougir-la Fortune, en meritant des Trönes; 
Quand vous repröfentez) ö Ferhmes! les Vertus j 
Les Peintres n’ont pas tort, ces honneurs vous font dus: 
Les Prudes, qui pourtant, felon nos Theophraftes, 
- Ne font point en effet les femtnes les plus chafles, 
Diront que la vertu fufit aux Vertueux, 
Qu’ils trouvent tout en elle, & font par elle heureux; 
Mais 


Hongreis s_ & (es Ennemis mämes confeflent volontiers, 
qu’Elle porte un caur diene des Celars,fes auguftes Ancerres. 
L’ingenieux Mr. de Haren a eu raifon de lui dire, dans 
une Ode Hollandoifer 7% voulois le Vikkoire ou la wert. C’efl 
a cerse gentreufe Räfolusien que Tu dois tes Etassı d’aberd 
SHörisage de tes Peres, mainsenant la prin de 14 magnani. 


mi} 6, 
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Mais, Armande ‚et ke aler? Chez les Peuples baf- 
bares | - 

Les Lucr&ces n’ont pas la glöire d’&tre rares: 

Au Sein de lAnierique, en ces Climiats brülans; 

Theätre; ol les Chretiens avares & (anglans, 

. Porterent keins fureurs ‚ leuts F oudres ‚leurs Navirel; 

| Les Cafillans lafcifs trouwärent mille Alzires. 

Un Caur, qui de fa glolre et Hoblement jaloux; 

“ Travailie pour lui-inäme; & ne fait rieh pour nous, 

Quand nos fages Neftors, fans &trefmifantropes, 

Ne hantent qu’ä regfet vos fäges Pnelopes, 

C’eft figne; felon moi, qu’ils h’y rencontrent Dad 

Ce qui peut contenter des Efprits delicats. i 

Et de fait, chöre Armahde, en fregtientant nos Beiles, 

'Tout Mortel f6rieux fe laffe aif&ment Falles: | 


Pe u 
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je vais rimer ici ce quun Ami fenfe 
Me dit & ce fujet encor lundi pafle, 

„ Cen eft fait, difeir-i, les Dames, que honore, 
„ Me verront aufli peu qu’elles verront [’Aurore. 
„ Le Beau-Sexe, ou plutöt le Sexe extravagant, 
5 Sauf tout ce qu’on lui doit, devient fi fatiguant, 
„ Quil faut &tre un Bendt, ou le meilleur des Anges, 
_‘» Pour ne point deferter a l’afpedt des Fontanges. 
s, De maifon en maifon quand je rode aujourd’hui, 
„ Le Dieu que je rencontre eft le Dieu de l’ennui. 
. Vingt fades Complimens, läches par habitude, 
„ Font d’un trifte entretien Pinfipide Prelude. 
„ La Femelle eft fans doute en droit de babiller, 


'» Mais forger des Difcours fur art de s’babiller; 


z„ Ser- 
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» Sermonner für le don d’ajufter des Breloques, 
„ Et fur tous les Rubans tenir des Soliloques; 
„ Ct du droit de jafer abufer lächemient, 
„, Et dönner des foufflers 4 mon Entendement. 
„, Cependant ce font-1& nos difcours de ruelles, 
„, Suivis par des Traites fur d’autres bagatelles, 
„ L’Hiftoire du Quartier fournit‘ de longs propos, 
„„ Les amours, les proc&s; les querelles des Sots, 
„ Les Nouvelles du tems, les faux bruits,les menfonges; 


‚Les Speätres, les Lutins, les Prefages , les Songes , 


„ Les Secrets peu fecrets, & fur des riens roulans, 


„ Excercent le babil de nos Cercles galans. 
„ Mais ö que l’Eloquenceeft riche en fleurs piquantes, 


„» Au moment qu’ä l’envi les langues ınedifantes 


03 . Unif 
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” Uniffont leurs Bohs-mots, qui font autant‘de Dards, 


„ Que je crains comme on craint les Sabres deg 
° Houfars! 


„ La noire Medifance eft la Pefte civile, 

» Dont le poifon horrible infefte chaque Ville. 

„ Au nombre des fl&aux il faudroit la compter, 

„ Si la fureur du Jeu ne favoit la dampter; 

„ Ainfi qu’aux Pais chauds un Tremblement de terre 
„ Fait ceffer triftement le fracas du Tonnerre. 

„? Le Jeu, de mille maux le Pere criminel, 

„ Devient I'heureux vainqueur d’un caquet naturel; 
„De defaut en defaut, de delire en delire, 

„ La Femme, pour jouer, cefle enfin de meddire. 

» Ce n’eft point que l’afpeät de quatre fameux Rois, 
» Peints dans le m&me goüt par un pinccau Chinois, 


„ Du 





\ 
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„ Du Sarcalıme fanglant r&prime ia licences | 

, L'Amour-propre attemtif caufe un mörne filence; 
‚„ Mais qui fe rompt bien-tät, non fans beaucoup d’ai- 

. greur, 

„„ Pour gronder ou le Ciel ou le mauvais Jouenr. 

„ Pendant le trifte cours.de quatre heures.fächeufes, 
‚„ Aflis, fuivant le Sort, & parmi trois Grondeufes,. 
„ Dix cartes äla main, il faut, malgre mes dents, 

» Me präter au plus vil de tous les pafletems. 

„ Ceft au Jeu du Quadrille, olı lefpris fe deploye, 

;, A peu pres, tout autant qu’au mable Feu de l’Oye, 

Fi Que je perds mon argent, & qu’ä la fin du Jeu, 

„ On me reproche encor d’avoir perdu fi peu. 

n Au; ourd’hut chezla Femme,il fautque l’Hommejoue, 


„ OQula plus fotte Agnes lui fait foudain la moue; 


Q4: „ Jouez 
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„ Jouez jafqu’s la mort, Princefles , j’yconfens, 

» Mais j’irsi loin de vous cultiver le Bon -Sens." _ 
ı Les Enfans defguvr&s vont aux Marionettes, 

‚En dignes fpeftateurs, admirer des fornettes. 
Mais’quand le Sens - commun fe developpe en eux, 
Ils ne s’amufent plus & des jeux fi honteux. 

Sont-ils deshommes faits? c’eft Corneille ou Voltaire, 
Racine ou Crebillon, qui peut les fatisfaire. 

En ceflant d'&tre enfant, mon Ami quitte enfin 
Ce qu'on pourroit nommer le Commerce enfantin; ° 
En prenant ce parti, ceft la Robe virile 
Quiil prend, pour la porter en Citoyen utile. 

Ja du fiegme, & je fgai m'en fervir & propos; 


On m’apprit de bonne heure & fupporter les Sara, 


Je 
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Js fouffre fans m’aigrir, que, du haut de leurs.chaifes,, 
Nos Dames du grand air debitent des fadaifes ; 


Er, pour me bien prouver qu’elles n’ont jamajs tort, 
Faffent Fun Fleuve un Bourg, d’ une Montagne un Port 
Que Belife en grondant reproche & Charkemagne, 

La Bulle d’Or qu’il fit pour troubler P Allemagne; 
Quelle place & fon gr& Lintz fur le bord du Main, 

Je refpedte Belife, & l’entens fans chagrin. 

La douleur ne me prend que lorfque des Sufannes, 
Malgre bien des vertus, femmelettes profanes, 

Faute de notians qu’elles devroient “avoir, 
Tombent en des erreurs qu’on ne peut concevoir, ' 


Ne jettons point les Yeux für ces femmes bardices, 


Dont Pamour des Grandeurs fait d’illuftres Impies, - 
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Ne fongeons point non plus aux femmes, Efprits-forts, 
Qui croyant fermement les Morts 3 jamais morts, 


Rangent, fur ce principe, au nombre des chimeres, 
De la Religion les plus facr&s Myfleres. 

. Er dois vous epargmer la donleur de fentir 

Quels Monftres votre Sexe 4 Satan fcait fournir; 
Mais puis-je vous cacher, que l’Auteur de nos Ames 
Eft mal ou peu connu de la plüpart des femmes ? 
Mellte a de l'efprit, MElite a de l’honneur, 

Elle ne farde point ni fa peau ni fon caur, 

Devote fans grimace, & belle fans caprices, 

D’un Epoux, quelle adore, elle fait les delices; 


Son caratere eft tel, que chacun dit tout bas: 


Que n’ai je une Melite, $Ciel | entre mes bras! 


Mais 
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Mais sagit-il, Bon Dieu! d’enfermer dans la bitre | 
Quelque Parent, pilier de la Famille entiere? 
S’agit-il d’immoler aux Grapignans de Gour 
Les Biens les mieux acquis, fans efpoir de retour? 
Faut- il enfin fubir difgrace fur difgrace ? 
Melite eft cette fleur quun coup de vent terrafl&;‘ 
Melite croit que Dieu la maltraite en courroux, 
Et que, pour la confondre, il benit des Filoux. 
Roxane, fur lä foi de fa fortune immenfe, 
Veut bien d’un Dieu tout bon louer la Providence, 


Qui lui donne 2 la Cour cent moyens differens 
D’enrichir fes Amis, ainfi que fes Parens. 
‘ Dieu, qui dirige tout, l’aflifte dans fes brigues, | 


Et fouvent d’un Miracle honore fes intrigues. 


Par 
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Par le fecours du Ciel, elle a fcu culbuter 
Ce Minifie en cr&dit qui penfoit Pinfulter; 


Dieu Ia protöge au point, qu’heureufe & fatisfaite, 





Eile obtient, en dormant, ce que fon caur fouhaite, 
C’eft ainfi que la Femme, au gr& de fon bumeur, 

Ou (uivant fon Etat, fe peint le Createur; 

Et voulez-vous fentir, combien une Jgnorante 

Eft 3 plaindre en effet? II faut la voir mMourante, 

Sujette cependant 4 mille affreux revers, 

Avant que de fervir de nourriture aux vers, 

En proye aux paflions d’un caur que tout Echauffe, 

La Femme dcvyoit &tre infigne Philöfophe. 


Ce n’eft point pour briller parmi les Triffotins, 


Parmi les Vadius Frangois, Grecs & Latins, 
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C’eft pour vous conferver l’ame toujours tranquile 
Que vous devez tenir la lampe pleine d’huile. 

Je ne vous vante point le bonheur d’acquerir 

Des erefors que les Grands ne fauroient vous ravirs 
Je ne vous vante point les charmes indicibles 

De favoir parcourir des Mondes invifibles; 

Ceeft contre les-Efprits tardifs d s’Emouvoir 

Que !’on doit employer T’eloge du $avoir. 

“ Mais j’ofe vous vanter la fortune (üpr&me 

D’un Efprit qui toujours fe fufüt & lui- möme, 

Qui, dans les tourbillons de ce Monde orageux, 
Eft ferme en (on afliette, eft tranquile, eft heureux, 
‚Contre les Corrupteurs, attires par vos charmes, 


® 
S'il faut toujours tenir la vertu fous les armes, 


Sous 
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Sous peine de malbeurs plus triftes que la mort ; 

li faut armer "’Efprit contre les coups du Sort; 

A ce prix, livrez . vous & l!’amdur des &tudes, 

En depit de nds Sots, en depit de vos Prudes; 
Malgre les vers connus d’un Cenfeur indifcret; 

Un Aftrolabe en main vait mieux qu’un Bilboquet (9). 
Ofez donc renoncer aux quatre Rois des cartes, 
Pour manier Leibnitz, Wolf, Newton & Defcartes; 
Ofez vous delivrer des Ducs & des Marquis; 


Pour frequentet Mairan; pour hanter Maupertuis. 
| | Mait 
KSIER 


(*) Un Afrolabe en main vaut mienx qu’un Bilbogue ] 
be preasx publia en 1694- fa Satire contre las Femmes,p 
tifement dans le rems que la furgur de jouer au bilboquet 
offedoit toutes les femmes de Paris Cependant le Cen- 
eur oublia le Bilboger, & plaifanta fur l’Aftrolabe. Ap- 
paremmene que le Poete Fraufois n’ofa rien dire du nobie 
ilboquet ,parce qu’on lit dans le Journal de Henri III.,p. 


$9.,que ce Monarque pertoit quelguefois @ la main an Bilhe- 
du, dent il fe jowoit. La Mainımen & la Monte/pan n# 
oient pas beaucoup d’Aftrolabes. 


, . [4 
® 
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Mais, pour votre repos, gardez-vous de paroltre. 
Savarte aux yeux des Foux „Contentez-vous de l’etre$ 
La Fille rifquant trop & bräver des Brutaux, 
e 

Eachez votte favoit, ainfi que vos defauts. 
A moins que ds Savans la Repnblique entiere 
Ne marque vos Ecrits d’un coin non ordinaire; 
A moins que l’Univers . infträit de vos talens; 
N’imptime du refpe@t aux Railleurs infolens ; 
Cachez votre favoir, comme une Galvini/le 
Cache fes fentimens dans un Pais Papifte, 
Quand vous feriez placde en ce Temple &ternel ; 
Otı la Du Chaftelet obtint plus d’un Autel (*), 
Chafökt, Auteur der Iyfiieiien Phyfiguer, ef dran möite 
tiop connu pour gue je hazarde ici ion eloge. Elle croit 


avec le grand Leibnitz, que Dieu a cıed le meilleur des 


Mondes poflibles, & fans y penfer,elle eft elle- m&me ung 
preuve, que Dieu a cıdd de 


s chofes excellentes, dit Z’iliuf 
tre Voltaires & il dir bien, . 


Quand 
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Quand vous y brilleriez, comme Carter y brille (N; 
Pour l’amour du Bon-Sens, defaites-vous, ma Fille, 


Du jargon odieux, de ces termes profcrits, 
® 


Qui compofent au vrai l’Argot des Beaux-Efprits. 
Le Pinde a fes Pedans, ila fes Petits „Maltres; 

On fifie,& gon d tort, l’Homme de Belles-Lettres, 
Qui, grand Pindarifeur,*& fouvent rien de plus, 


‚Se montre fur le pie d’an Prätre de Phebus; 
Jugez , 


Dede 


% 
\ 


*) Quand vons y brilleriez, comme Carter y brille.) Ma- 
demoifelle Ekfabeth Carter n’&tant connue que de ceux 
qui pofledent lAngleis, il me fera permis de dire & mes 
Le&eurs que cette Demoifelle, dans une grande jeunefle, 
fe diftingue ici par fon efprit jufte & delicar; par la con- 
noiflance des gues mortes & vivantesy & fur- tout paf 
fon talent pour la Po8lie. Philofophe Newtonienne, elle 
4 traduit en Angleis, ii Mewtoniani/mo per le Dame , du Mar- 
quis Algaerstti, fous le tirre de Sir I/ase Newten’s Philefe- 
»b/ > explained fer she ufe of the Ladies &c. 2. Vol. in 8. En 
ecrivant ceci, on m’aflüre que I’ Allemagne poflede auftuel- 
lement une Carter Allemande, qui fait honneur & fon Sexe 
comme & fa Patrie. Madame de Gortfchbed,i Leipfie, et dit 
on, d’une erudition profonde. Excellente Philofophe, elle 
eulktive les Belles- Lettres , quand elle ef laffe de philofo- 
pber. Elle traduit en Vers Allemands les plus belles Trage- 
dies Frangoifes, & dur-tout celles du celäbre Yolsaire, 
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Jugez,ma chöre Enfant, jugez comme on harbouille 
Le pauvre Bel-Efprit,lorfqu’il tombe en quenouille. 
Armande, je finis. N’allez pas confülter 
Triffotin fur ces vers que je viens d’enfanter; 
Ecoutez mes legons, & joignez, quoi qu’on die (*) , 


A l’amour du Savoir un fond de modeftie. 


(9) —— Qui gu’ die.] Voyez les Fenmwes Savanııs 
Ad, 11. 5% IL 


Tem. I. r EPL 
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— Me pedibus delebat claudere verha,. 

Lucilt ritu, nofkrüm melioris utraque. 

Ille velut fidis arcana fodalibus olim 

Credebat libris; neque, fs male cefferat, u/quam 
Decurrens aliö, neque fi bene: quo fit ut omnis 
Votiva pateat veluti defcripta tabella 

Vita fenis. Sequor bunc, Lucanus an Appulus, anceps. 


Horat. Sat. 1. Lib, II. vs. 28-34 





Je me plais & faire des vers & la maniere de Lu 
cilius, qui etoit’meilleur Po&te que vous & moi. Ce 
bon Homme confioit tous fes fecrets 4 fes Papiers, 
comme d& fes Amis fid&les. Que fes affaires allaffent 
bien ou mal, jamais il n’avoit d’autres Confidens. De-lä 
vient que la vie de ce Vieillard eft peinte toute en- 
tiere dans fes Ouvrages „ comme dans un Tableau 
fait par Voaau. Je marche far fes fes traces, moi, Lu- 
canien, ou Appulien, comme il vous plaira. 

* Ar 


„ 


Tou- 
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Oujours par quelque endroit les Hommes 


T font Enfans. 
PLAN 


Les Vieillards, les Heros, les Sages, les Savans, j 
Ont leurs Hachets divers; & bien heureux le Sage, 
Qui nous montrant le fien, en fait un bon ufage. | 
Pour peu, cher Triffoffn, qu’on fache reflechir 
Sur les pauvres Mortels, en les voyant agir, 
On s’appergoit comment la plus haute $ageffe 
A des jeux enfantins fe pr&te par foibleffe, 

Ce fameux Machaon, dont le nom fi vante. 
Seimble avoir la vertu de rendre la fanee ; 
De fon tems pr&cieux eft fagement avare; 
Cependant chaque jour il donne & fa Guitarre 
Des momens, qu'il pourroit fans contredit vouer 


A des plaifirs plus grands que celui de jouer. 


Pa Gam- 
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Gambot, fawant Auteur de plus d’un beau Volume, 

Quicte & midi fonnant fes Lävros & fa plume 

I fe traine au Cafe, quoiqu'ä moitie perclus, 

Pour jouer aux Echecs contre des inconnus ; 

Et quand fur fes Rivanx la viftoire’eft complette, 

I dine en Homme heureux, qui fe donne une F£te. 
Bazon eft grand Chymifle, & non un fou Soufleur, 

Que l’avarice erige en Dieu Zranfimutaieur. 

Jeentre en vollin difcret dans fon Laboratolre; 

J’ouvre I yeuz pour voit ce que je n’ofois croire; 

Il pleut, d Ciel! Bazon laille - ld les Creufets, 

Et court en fon Jardin, pour couvrir fes Oeillets, 
Arifte, mon ami, cukive la Phyfque, 


Son favoir el profond, & kortune et modique; 


ll 





mn m 
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11 voudroit acheter des Inftrgmens nouveaux; u 
Mais quoi!fon Peintre arrive, & montre des Fableaux, 
Deux Pitces de van Dyck.... 6 Phyfiquei & Naturet 
Adieu; Pargent compte s’en va pour la Peinture. 
Ceft alnfi, Triffotin, que nous fommes Enfans, 
Et, fans trop le fentir, dupes de nos Panchans. 
Quel Mifantrope injufte, ou quel Cenfsur bizarre, 
Voudtroit au Machaon reprocher fa Guitärre? 
Je pardonne 2 Gambot la fureur des Echecs; 
Je permets A Bazon de couvrir (es Oeillets ; 
Et je n’ofe gronder Arifte, qui fe livre 
Aux charmes des Tableaux; c’eft un Philofophe yvre. 

Or je demande aufli qu’on excufe en nous deux x 


La fureur de parler le langage des Dieux. 


P3 u 
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Sans doute la Prudence en nous eft endormie, 


‚Lorfque pour careffer une Mufe ennemie, 

Nous negligeons le foin d’acquerir du Savoir, 
Ou perdons. un moment aux depens du deveir (*) 
Le Bon-Sens interdit la Bagatelle ä Y’Homme ; 
Mais il n’exige point que le trayail l’affomme. 

Je dois me delaffer, c’eft lui qui me le dit, 


Et c’eft lul qui permet.ces jeux d mon efprit. 


„Que 
SERL 


(?) Ou perdens un moment aux depens da devoir,}: Avant 
ue de condanıner ceux 'qui careflent les Mufes, il faut 
avoir quel eft le tems qu’ils facriient & ces Enchan- 

serefles. On pcut fans ‘crime leur voner des beurss gerdun. 
Pour prouver Ja thefe, cHons jci un bon mor de enys le 
Jeune. Philippe de Mäcedoine ‚ Etant A table avec lui, fe 
zit & parler malicieufement des Odes & des Tragedies 
que le vieux Denys avoit laiffees, & faifoit femblant d’e- 
tre en peine, en quel tems il avoit pu trouver le loifir de 
des compofer. Denys, qui comprit ie venin cache fous ces 
- Paroles, lui repartir brufguement: Yous voilz bien embaraf. 
Seil les compo/a aux heures que vous & moi, & une ‚Infinite 
Üausres, qui mus en failens tant accroire, pajlons & boire & A 
Jyrıgner. PLUTARQ. Pie de Timalton. \ 
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: „, Que ne produifez-vous, diront les fiers Zoiles, 


, 


„ En’vous divertiffant, des Ouvrages utiles? 


„, Nous prifons le favoir de P’habile Ecrivain, 

>, Qui relevant Perreur de l’Orateur Romain, 

„, Et fouillant dans le Sein de la LittErature, 

„ Convainquit le Public, qu'il n’eft quuun feul Mer- 
cure (*). | 

„, Nous vantons. les efforts du Mortel gynereux, 

„„ Qui guerit les Savans d’un Prejuge fächeux, 


„ En prouvant ä leurs Chefs, qu’Hercule Mufagete 


‚„ Etoitgrand Medecin, Philofophe & Poäte (f). 


. „ Mais 
(*) Convainquit le Pumic qwisne w’un feul Mercure. c’et 
une verite dont le Public eft able a la lee de 
Mic Fourmont le Cadet ‚qui nous apprend encofe , quil nel 
qu'une feule Venus. Voyez jes Mdm. de Litierat. de V’ Aca- 
‚dem. Royale des Infeript. & Beil. Lettr. T» X. Edit. d’Aınfl. 
chez Franc. Changuion. 
(t) Etoit grand Medecin, Philofophe & Poäte ] Les Sa- 


vans ont toujours oru, für la foi d’un faux Prejuge „gu fler- 
Pq4 cu 
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‘ 


„ Mais comment voulez-vous, que Pon puife eflimer 
„ Un Marieur de mots, s’il ne fait que rimer ?” 
Confeffons entre nous, fand chercher des excufes, 


Que nous juftifions le goßt des Mifomufes. 


Ce Roflignel barbu, dont les tendres defirs 





S’expriment en cadence, & riment des foupiss, 
Ce Pätrarque nouveau, ce moderne Tibulfe, 
N’eft, & le bien pefer, qu’un Chantre ridieule; 
Ses vers fi mefurds, fi galans & fi doux, 


Compofent en effet le langage des Foux (*). 
Ce 
FIX 


eule n’dtoit qu’un Deftrufteur de Monftres, & non un Hom- 
me de lettres, &leve dans Ja charmante Socier& des Mufes. 
Mais le zı. de Mars 1730. Mr. L’Abbd de Fonsens les defa- 
bafa, en prouvant qu’ädereule Mu/agere fe difiingua dgale- 
‚went dans la Theologie; la Philofophie, la Medecine, la 
Boranique , l’Hydıanlique , la Geormesrie- Pratique,, l’Af- 
tronomıe „ la Naswigasion „ la Mulique, c’eft-ä-dize, la 
Potfie, & m£me dans l’REloquence, Voyez le mime Team: 

Xe. des Mem. cites, pag. 101. j 
(*) Compofent en efet be langage. das Faux. ] C’eft peut- 
"tie en mal juger. Mais, de boune foi, peut-om avoir da 
on- 


‘ 
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Ce do&te Vadius, dont le cerweaü malade, 
Souvent, non fans douleur, enfante une Balade;: 
Ce Forgeur de Rondeaux artifiement kunes;. 

Ce Rempiöffeun &xa& de tous les Bouts-rimdsz 
Ce Compofeur fecond de Sonnets difädiles (9); 
Tous ces Auteurs enfin de Piäces pußriles, 

-  , Ont 
bon-fens ,„ & lire fans degoüt un Recueil entier de Podses 
Amosrenfes? J’adopte le fantiment de De/preanx, dans 1’Are 
Pott, Ch. It, vs 45 .. 49. 

*) Ce Compofeur fecond de Sonnets difficiles.] Soit dir avec 
PAS R refpe& ar l’Horace de a je ne congois 
point comment ila pu dire, Art Poet. Ch. IL. vs. 95. 

Un Sonne fans däfauts vant feal un Img Pedme, 
Le Sonnet fi connu, qui commence par ces motss 
Grand Dieu! ses jugemens font remplis d’equite > 
Vaut fans conrredit plns d’un long Poime. "Mais quaml 
ces quatorze Vers ne compoferoient point un Sonnet,en fe» 
roient-ils moins excellens pourcela ?!Les Isaliens, grands Fai« 
feurs de Sonners ‚commencent & s’appereevoir,, que les Pid« 
ces de cette nature n’ont qu’un faux medrite ; & je croisque 


tous les Sonnets, les Balades, les Rondeaux dsc., ausons 
le.fort des Chapeaux pointus. 


p 5 
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Ont beau choifir leur teıns pour briller & propos, 
Leur langage eft toujours le langage des Sots. 

Ces Rimeurs courtifans, ces Renards du Parnafk, - 
Qui vantent le Corbeau, jufqu’& ce qu'il croafle, 
Qui prefentent aux Grands, en Poätes madres, 
Leurs beaux Bouquets de fleurs de poifon faupoudr6s, 
Quand m&me d’Apollon ils feroientles Grands-Prätres, 
Ne parlent-ils pas tous le langage des Traltres? 
| Quand nos Peintres gäfllards, lubriques Animauz, 

Dans la plus craffe ordure enfongant leurs pinceawx, 
_ Saliffent le Public d’obfc&nes Epigrammes, 

De Contes fcandaleux, de Nouvelles infames, 
Les neuf Filles du Ciel ne les infpirent pas; 


"Comment nommer leurs vers? langage de Goujäts. 


Un 
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Un. Luerdce impudent, vif & brillant Genie, 
Aux portes de l’Enfer traine fon Uranie (*); 
Pontife ‚de Satan, ‚qui lui dieta fes Vers, 
Il voudroit & fon Dieu.dehaucher l’Univers. " 
Mais rangeons, }’Y copfens „au nombre des Po@mes, 
Pour (ee tiftes beautds, ce tiffu de Blafphämes; 
Le Sophifte iinpofteur n’y parle aux bons Efprits 
Que le langage affreux des Scöldrats maudits. 
Crois-moi,cher Triffotin, parlons en nos Ouvrages- 
Le langage des Dieux, & nous plairons aux Sages. 


Ia 


FIT 


(") Aux partes de PEnfer traine [m Uranie.) L’Eptire & 
Uranie, quoique non imprimede, n’en coust pas moius l’Zs- 
rope. De queique main quelle foit partie, les bons Efprits 
pxefereront Trıiffotin au Zerrece,Auteur de cette Piece abo- 
minable. Triflotin compofa un Sonner pour rendre la fan- 
te A (on Uranie, qui edtoit Princefle. Le Lucrde nouveas 
a compofe un Poöme ‚pour engagex fon Uranie A fe damner 
avec lui. 


26 EPITRE 

La France t’2 va naltre, & les Mufes en Corps , 

Au miliea de Parls, toffrent tous leurs Trefors: 

Täche d’en profter, & conpte que la Gloire 

Te conduira bien- töt zu Temple de Memoire, 

Oui, tu ttiompkeras da Tems, vainqueur de tout: 

Car tant que les Mortels conferveront du got, ' 

Le nom de Triflotin, dans l’Europe €clairde, 

Surpaffera le cours des Sitcles en durte. 
Deceshonneurs brillans mon cur n’efi pofattentd, 

Je fuis n€ pour mourir en mon obfeuritt; 

Ztant, en mon efpece, Animal affez rare, 

Je n’oferai jamais läcber mot nom barbare. 

Le plus dur de mes vers (peut- &tre ils le font tom) 


Eft, au prix de mon nom, un vers coulant & douz. 
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Par bonheur, mon Orgueil n'afpire qu’ä la gloire 
D’&tre utile, en miousant, A qui voudra me troire, 
o 6, par la vertu de mes foibles Chanfons, 2 
Je pouvois d !’Enfer arracher des Tifonst 
Quels lsuriers &ternels pour ma t£te blanchiel 
Quels honneurs confolans Dour ma Philofophiel 
Je me croirois un Sage, & d’un son refolu, 

A l'inftant de ma mott, je dirois: J’aı veicu. 
‚Dans l’Ecole du Monde ayant fini mes Clafles, 
Nouveau Lucikus, je rime mes difgraces; 

Je rime mes plaifirs, &, £aute d’un Fauteuil, 

Je chante mon Hifoire, afls fur un Cercueil, 
Je penfe, je raifonne, & j’offre avec ufure 


& des Heros cannus les fruits de ma Lekure. 


Aur 
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Aux Grands avec refpett j’expofe mes railons; 
Toffre aux Vieux des confeils, aux Jeunes des legons; 
Aux Ennemis de ’Homme, en Rieur fans reproche, 
Pour l’amour des Vertus, j’offre un Miroir de poche; 
Miroir de peu de prix, mals Miroir non flatteur, 

Ot ces Monftres verront, s’ils veulent, leur laideur. 
Je ne te prife point mes Pi@ces mal polies, 

Comme un jeung Pr&lat vante fes Homelies. 

_ Mes Vess font des Raifins: un Matbanafius 

En pourroit fans effort exprimer un Verjus, 
Excellent pour güerir ces ulceres de ’Ame, 

Qui d’un Etre Chretien font un Arabe infame: 

De ce Verjus encore on Hourroit compofer 


Un Baume artificiel, capable’ d’appaifer - 
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La honteufe douleur de ces coups qu’on attrappe 


Aux Champs de la Fortune, & moins qu'on ne s’e- 


chappe. 
Je voudrois porter ’Homme & r&former fes maeurs, 
Je voudrois le voir grand & ferme en fes malkeurs; 
Je voudrois, en un mot, le veir ce que l’on nomme 
Un Chretien philofophe, & de plus galant bomme. 
Mais fur ce point encor Is Hommes fant Enfans, 


Et quels Enfans , Grand Dieu! pour peu qu’ils foient 
 möchans! u Bu 
Tartufe ne veut point quon demafgue fon vice, 
Et Harpagon &cume au feul mot d’avarice. | 
N e ” 
Qu’ils crevent de depit! qu’importe? direz-vouss - 
Helas! pour fon honneur, Tartufe arme les Foux; 


Les Sots de Harpagon &poufent la querelle » 


Et la Vertu ne voit que la Raifon pour elle. 
Ä Qui 


240 "EPITRE 
Qui pröche fon Prochain, qui cenfure Ios meurs, 
Eft un Cenfeur en proye #mille autres Cenfeurs. 
On ne le fait que op, ileft de faux Critiques, 
| Ledteurs malicieux, Commentateurs caufliques, 
Qui, riches en foupgons, fonmiffene 4 credit, 
En Serruriers fecrets, la Cle£-de tout Eerit. 
En vain ils font inftrafes que pour corriger THomme, 
On lui conte ıme Fable, on lui peint un Fantöme, 
Et que le mauvais Riche & le Samaritain 

Ne font que des Tableaux peins pour le Genre Hu- 
| ‚main; . | | 
Ils font les döchiffreurs de tous les Caraltöres, 
Et leurs Conclufions des preuves toutes claires, 5 
Veut-on peindre un Midas? le plus fot Animal 
Sgait d’abord du Portrait nommer T’Original. 


. Vest 





| 
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Ventonpeindreun Dandin? chagae Plaideur appligue 
Le tblcan menmel & fom Danäin inime; 

Juge, fi des Auscure, dans le Mönde virans, 
Travailient eroc goht pour de pareils Enfans. | 
Certain Scuimem 4 Rome ayant fıit um Priape, 
Les Poliffons jaroient.qeil reflkmblolt au Pupr. 
Sur a iiakt; sdili-ebt. un Preitelet faqui- 
Denenca le Sculpteur au Pontife Romain. 
Le Saint Pere etomie voulur volr ia State. 
H la vit em Socset; mais, apres lavoir vor, 
Le Liengenent du Cuxısr dien fou Delnseur: 
Renraper ke Priape; on me fa top d’honnenr. 
oO voug, Jages- hardis! quelle ek voree änjuftice? 


* De quil Icont efez- vous ps&ter votre malice 


Cm IL. . Q | A 
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- Accenx qui, fans Connoltre & vous & vos Amis, ' 
Font des Portraits en l’air 4 leurs.pinceaux permis 3 
Juger fur des foupgons ou fur des apparences, ' 
Ceeft bien vouloir tomber en des extravagances. 
Klingftied, Peintre & Paris, peignoit une Venus, 
Entre les bras de Mars, in naturslibus. 
Un Hongrois vit chez hi la Reine de Cythöres 
Pardieu, dit le Butor, Pardieu, c’eft-Iä ma Merel 
Mon Hongreis furieux, fans un Ami prefent, 
Alloit foudain fabrer cet Appelle innocent, 
. Certain Abbe& critique, au Caff& de Procope, 
Jugeoit digne du feu le Chef-d’euvre de Pope} 
Ce maudit Heretique infulte tous nos Saints, 


Difoit Je bon Pedant, en joignant les deux mainz: . : 


.S a Ve I. Walk 
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. Mais le jour qu’il apprit que Pope &toit Papifte, 

{1 .devint de VAnglois le tendre Apologilte; | 
Yl:comprit mieux fon Livre, & les vers infultans 
Furent par lui tourn&s contre les Proteflans. 

„Te Peintres, les Seulpteurs, les Auteurs,les Po&tes, 
Ne fauroient fe munir contre leurs Interprätes. 
Comme les Saints de bois, en Jeurs Niches plantes, ! 
 Kecoivent des. affronts ou des civilitds, 

. Et.la plüpart du tems des traits dindifference; ” 
De.me&me nous devons, Saints de bois fans defenfe,; 
Accepter du- Public les accueils differens, | 
Quand mäme nos Le&eurs deviendroient nos Tyrans. 
Cher Frere en Apollon, fi paurtant dans mes Rimes 


. Quelque Efprit mal tourne vouloit trouver des crimes: 


i Q3 | Ap- 
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Apprepde aux Gens de bien,que mes ; uns Kuicavei, 
Loin de jurar.enfemble, opt fanmd.des Concerte; 
Diele, quen ige En bumblomen je ni 
ı Je ne Kai point hakz. Dien, ‚qui lie dns mon orır, 





Punis-wol, 8 Tevois que je:ieis Inpofens! 

‚Des Vices enmemi, Falıne !’Elosume:, & je lim y' 

Souvent A men dipem, ‚Sowecnt. cantıe mubandge. 

Mais PHomme eft.cet Eufint il Lalle tier: 

‚Bowe le remeitze en ondee,.ö:fent io malsuiten. s 

Le Mödeche da omur, s’ib noffre 3 Ss Mala \ 

Kntend peu fon möder: ne compeh jene | \ 

Combien nos ceurs font dus, onbie is font zn 
Yain. - 


Dun  Pafcal, 
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Pafcal, gi penfokt bien, qui Aroit Part decrise, 
Une, quolque devoc, durkel de Satire; 
Copendant, exceped Yinigbiße cormu x | 

‘Au reite den Chrödens Pafeal + toujoure DI 
Dece Deror fans Kard ffal falle once, 
u Le fiel de mes Cenfenrs n’ 2. rich qui m’embarafle; 
Malgrd leurs eris algun, 1a Verite m’sbfönt, 
| Et je dicanıe en plus que du mtauvais gott. 
Ente nous; Trißetn, ie ie dis fans medire, r | 


| na point a car net, gmad on crain la Satire 


FIN. DU SECOND TOME. 
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